
Notes du mont Royal
Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES
Google Livres

www.notesdumontroyal.com

�
�

�



                                                                     

a
E
ë

,.  mm PIHIIHIIWJ

w A

IWHMIIMMIWII

’i ’ W 1 p »

A ç  l

.IïuWHEËÆÊËHÊ!



                                                                     

’ LES MILLE“

ET ’» UNE“ NUIT, “ *
ÇONTES ARABES.

TRADUITS EN FRANÇOIS-

Par Mr. GALLAND, de PAcadémü ’
Royale“ de: Infcriptiom ü Médailler.

TOME TROISIÈME-
mm. Édition, mûë a canng

- A LÀ HAY’Er

cm JEAN MARTIN :1055sz
u. D C C; x1. V1.-



                                                                     

mamma
3:81:01 M;

,- ,r“



                                                                     

AVERTISSEMENT.

’
“verd plu-skia dm;

r   I que Nuit , “Maté
obéra Sœur, .fî woh: ne:

dorme; pas, &ç. ComÀ
m6 Cette , répétition a
9h93.. épluüFHFS-Beefosr

n S   n Q21°.? à??? ê???
tranrçheçrpourg’aççom- x

: .. . ,- .1. 1....-I ln.   -’,ÏmocÏer: à, leur d,cllcatefÎ-

f9. L?,Tr,a.dulé’çcurcfpé-

f6“ glie Sâvànrsf lui
“il .’!’...: I.Fa, donneront hai-Meh-
të qu’il fait en cela âgfon

’Qriginal , puis qu’il-a

. * 7, . d’all-

AL çiA



                                                                     

 »; AVERTISSEMENT.

d’ailleurs fi. religieufcf
hient conIcrvé le génie

x le caraâére des Con-
Îtes Orientaux, I qu’il a

fendu piat-(là [on Olivraà
ge digne deleat- Bibli’oe

thèque. Il avoit ’ipref-

rami: que au; pli-périf
’tiôu’ incul’roit bien dé-

tplairc’ aux François
mais par une timidité

. hiiez rare dans un Au-
teur qui traduit un Li-
Ïvre peu connu, il n’ofaë

Pas s’écarter de [on tex,

- l te.

Nm.--



                                                                     

AVERTISSEMENTÏ  “

te. Le [accès qu’ont

tu les deux Premiçrs
Velumes qu’il a âéjâ.

donnez au Public, doit
gépo-ndrc de la féüH-îtç

des autres, qui ne con-
tiennent pas des chofes
moins merveillcufes ni
moins.agréabIcs. I
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UNENUIT.
Î CONTESARABES.

H I S T 0 I R E
eDIe Sindbad le Marin,

ŒÜQÏR a , fous le ËËgne
æ S m de ce même Caliç

fe Haroun Alrafchid
ma dont je viens de par-
ler, il y- avoit à Bagdad un

z pauvre Porteur qui fc nommoit:
’Hindbad. Un jour qu’il fai-

,foit une chaleur exceHîve, il

Ypm Il]. A P0?



                                                                     

a. Les mille 65’ une Nuit, “v i

portoit une charge très pelante
d’une extrémité de la Ville à v
une autre. Comme il étoit fort
fatigué du chemin qui! avoit
déja fait; 8c qu’il.lui en relioit
encore beaucoup à faire, il arri-
va dans une ruë où régnoit un
doux zéphir Sedan: le pavé é:
toit arrofé d’eau de rofe. Ne

pouvant delirer “fun lieu plus
favorable pour le repofer 8C re-
prendre de nouvelles forces , il
polir la charge à terre 8c s’allie
deITus auprès d’une grande mai-

fon. -’ IIl (e. fût; bien-tôt très bon
gré de s’être arrêté en cet en-

droit: car (on odorat fut agrea-
blement frappé d’un par-Gin est--
guis de bois d’aloës 8c de paf-
tilles qui (orroit par les fenêtres

de cet Hôtel, à: qui le mêlant
avec l’odeur de l’eau de rofe ,
achemit d’embaumer l’air. Ou-
tre cela il ouït en dedans un’
concert de divers infimums

. - * ne.

J



                                                                     

l Conte: draks. ’ 3
l, accompagnez du. ramage har-
’ moniaux dîna grand nombre.
î de :roffignols 8c d’autres oifcaux.
’ particuliers au climat de B?-

dad. Cette gracicufe mélo ie
8c la fumée de spluiîeurs fortes

“le viandes qui f: faifoient fen-
t-ir, lui firent juger qu’il y avoit:
li quelque fci’tin 8c qu’on s’y ré-

jouïffoit. ll voulut (avoir qui
demeuroit en cette maifon qu’il
ne,connoiû’oit pas bien , parce
qu’il n’avoitlpas en occaiîon de
pall’cr (cuvent par cette ruè’.
Pour &tisfàire fa curioiîté; il
s’approcha de quelques domefn
tiques qu’il vid à la porte ma-
gnifiquement habillez , 8c du

’ manda à l’un d’entrlcux, com-
ment s’apelloit le maître de ces:

i Hôtel. Hé quoi! lui répon-
dit le Domcftique, vous de-
meurez à Bagdad, 8c vous igno-
rez que c’ei’c ici la demeure du

Sei r Sindbad le Marin: de
3 ce amen: Voyageur qui a par-

? - . , A 2. couinl



                                                                     

4 Le: mille (9” une Nuit,
couru toutes les Mers que le
Soleil éclaire? Le Porteur qui

j avoit ouï parler ides richelTes
de Sindbad ne pût s’empêcher
de porter envie à un homme
dont la condition lui paroiü’oic
aufü heureufe qu’il trouvoit la
ûenne dé lorable. L’Efprit ai-

ri par es réfléxions, il leva
les yeux au Ciel, 8c dit airez

* haut pour être entendu ; Puif-
fane Créateur de mutes chofes,
conlîdérez la différence qu’il y a

entre Siadbad 8c moi. Je fouf-
fre tous les jours mille fati-
gues 8c mille maux; 8c j’ai
bien de la piene a me nourrir
moi à: ma famille de mauvais
pain d’màge, pendant que l’heu-

reux Sin bad dépenfc avec pro-
fufîon d’immenfes richelTes, 8:
même une vie pleine de déli-
ces. Qu’a-vil fait pour obte-A
nir de vous une. .deüinëe fi a-
gréable? (bai-je fait pour en
même: une li rigoureufe? En

. i ac c-

et“



                                                                     

Canin draks 7
“havant ces paroles , il frappa
du pié contre terre comme un
homme entièrement pofTédé de
fa douleur 8: defon defefpoir.
A Il étoit encore occupé de fes

trîftes’penfées, lors qutil. vit ,
fortir de l’Hôtel un Valet qui
vint. à lui , 8: qui le prenant
par. le bras lui dit: ’Venez,.fui-
vez moi ; le Seigneur Sindbad

. mon Maître veut vous parler.
Le jour qui parut en cet endroit
.empêchâ Schehcrazade de coati.
nuer cette Hiüoir; mais“ elle h
“reprit ainû le lendemain. : r

92.349
ËËŒ
,7 æ

’A 3. N LXX;



                                                                     

3 Le: milk ü une Nuit,

dæmmmzmmmrs
’ LXX. N U I T.

Ire, vôtre Maiefté peut “ailé-

ment s’imaginer que Hind-
’bad ne fût. pas peu furpris du

r compliment :qu’on lui faifoir.
Après le difcours qu’il venoit
de tenir, il avoir fuie: de crain- l
dre que Sindbad ne l’envoyât
quérir pour lui faire quelque
matiVais.rraitement; c’efi: pour-
quoi ilvbulut s’excufer fur ce Î
qu’il ne pouvoit abandonner (à
charge au milieu de la me:
mais le Valet. de Sindbad l’af-
fura qu’on y prendroit garde ,
8C le prefl’a tellement fur l’or-i

dre dont il étoit chargé, que a
le Porteur fut obligé de (e ren-
dre à fes inftances. i
. Le Valet l’introduilît dans
une grande Salle, où il y avoir.
bon nombre de, perfonnes au-  
--’ 5- Î -- tout: *



                                                                     

Canter 4rd”. 7
tout d’une table-couverte de
tenues fortes de me; détiens.
On voyoit à la pâme. d’honneur

Un Perfonnage grave, bien
fait a: vénérable par une lon-
gue barbe blanche, 8c derriè-
re lui étoit debout “une” fatale

. d’OŒciers 6c de Domefüqucs
fort empreEez à le (èrvir. Ce
Perfonnage étoit Sindbad. Le
Porteur dont le trouble s’aug-
mental à la vûë de tant de mon-
de à: d’un faitin ,5 fuperbe,
falun A: Compagnie en trem-
blant. Sindbad lui dit de s’àpo
procher, 8c après l’avoir fait
aGEoir à fa droite, lui. fervit
à manger lui-même, 8C lui fic
donner à boire d’un excellent
vin, dont le buffet étoit abon’o’

damnent garni. . :sur la. fin du repas, Sindbad
remarquant que (est Conviez. ne
mangeoient plus, prit la parole,
8c s’adrdTant à Sindbad, qu’il
traita“ de. frère, talon la coûæuf

“ A 4 me,



                                                                     

8 Le: nille à” mu Nuit,
me des Arabes lors qu’ils le
parlent familièrement, il lui de-
manda comment il fe nommoit
8C quelle étoit fa profeüîon?
Seigneur, lui répondit-il, je
m’appelle Hindbada Je fuis
bien aife de vous voir, reprit
Sindbad , 8c je vous répons
que la Compagnie ivous .voit
auüî avec plaiür; mais je fou-
haiterois d’aprendre de vous-
même ce que vous diiiez tan-

. tôt dans la ruë. Sindbad avant
que de fe mettre à table avoit
entendu tout fan difcours par
une fenêtre; 8: c’étoir ce qui
â’avoit obligé à le faire appelf

, er.
i A cette demande Hindbad
pleine de confufion baiûhla tête ,
,8: repartit: Seigneur, je vous
avoué que me laŒtude m’avoit
mis en mauvaife humeur; 8c il
m’eil; échappé quelques paro-
lesiindifcrettes que je vous (up-
plie de tu: par donner. . Oh. ne

: « croyez

W



                                                                     

Canm draks. .9-
-croyez pas, reprit Sindbad,
que. je fois allez injufte pour en
conferver du refentiment. J’en-
tre dans vôtre lituanien; au lieu.
de vous reprocher vos murmu-
res, je vous plains; mais: il faut
que je vous tire d’une erreur
où vous me paroiüëz êtreà
mon égard. Vous vous ima-

ginez fans doute que j’ai aquis
1ans peine 8c fans travail tou-
.tes les commoditez, 8C le repos
donc vous. voyez que je jouis;
.defabufez-vous, Je’ne fuis par-
venu à un état ü luctueux qu’a-

près avoi: loufer: durant plu-
.ûeurs années tous les travaux
du corps 8c d’efprit que l’ima-

gination peut concevoir. Oui,
mes Seigneurs, ajoûta-t-il, en
S’adreüimt à toute la Compar
gaie, je puis vous mon: que
ces travaux [ont (i extraordinai-
res, qu’ils (ont capables d’ôter

aux hommes les plus avides de
ticheüès l’envie fatale de tra-

’ A g “me!



                                                                     

“Io Le: mille (9’ une Nuit,

Valet les. Mers pour en acque-
rir. Vous n’avez peut être cn-
tendu parler que confufémenc
de mes étranges avantures 8c des
dangers que j’ai courus fur mer
dans les (cpt Voyages que j’ai,
faits, 8c puis que l’occalion s’en

préfente, je vais vous en faire-
un rapport Edclle; je croi que;
vous ne ferez pas fachez de l’en-

tendre. I’ -Commc Sindbad/ vouloit ra;
conter (on Hiftoire, particulière-
medt à caufc du Porteur, avant-
îque de la commencer, il or-
“donna’qu’on fifi: porter la chaf-
l’gèequ’il avoit kiffée dans là ruë

àu” lieu où -Hiddbadv marqùà.
qu’il fouhnîtoit qu’elle fût por-

tée. Après celaIil parla dans ces

itermesg , l’ * ”

4 œil ms;

. 1

A

v l

,1

f

)



                                                                     

Conter dracs mi

il“:HISTQIRE’
Te -Siàdbad le Maté».

PREMY’BÈ VOYAGE.

J’Avois héritér’kie ma“ femme
e ïdesb’iens cohûdéfab’lc’s, j’en

diŒpai’ la 4 meilleure partie
dans les débauches de ma jeu-

5 nem: 3V mais je revins de mon a.
” veuglem’ent siée rentrant en moi-

même, je reconnüs que/les riù
’vétbient; pétillâmes ,. 8c
Qu’on en Voyoît biedIôt “la fin

quand on les ménigeoit aum mal-
que je fan-01.3“. Je p’enfai de plus

que e je confumois malheureü-
x femcnt dans une Vie Jdéréglée

le tems,’ quiïcü: la chofe du-
monde la plus précieufe. je
me fouvinsde-ccs paroles dm
grand Salomon que j’avois au-

’ Alan - - “cibis

s. I e



                                                                     

n * Le: millet? un: N107,
trefoîs ouï dire à mon père:

(La?! cit moins fâcheux d’être
dars le tombeau que dans la
pauvreté. v Frappé de tontes ces

s réflexions, je ramalÏay le dé-
bris de mon patrimoine; Je
vendis à l’encan en plein mar-
ché. tout  ce que Pavois de meu-
bles. Je me liai enfuite’avec
quelques Manchands qui néga-
cioient par mer! Je confultai
ceux”qui me parurent capables
de me donner ce bons confeils.
Enfin je réfolus de faire proti-
m le peu d’argent qui me ref- h
toit;,;& des quei’eus pris cette
réfolution, je ne tardai guères
à l’énécuten Je me rendis, à
Balfora * où je m’embarquai a-
vec pluüeurs Marchands lur un
VaifTeau que nous avions, équipé
à fraix communs.

Nous-mîmes à la voile, 8:
prîmes la route des Indes. O-
;ientales par le Golfe. Perlîque ,

qui
.3. 4’ Po rt de merfurle golfe Perfique’;

“à...

(“la



                                                                     

Contes draks. 4 13
qui et! formé par les Côtes de
l’Arabie heureufe à la. droite,
8C de celles de Perfe à la gau-
che; 8: dont: la grande largeur

v ef’c de foixante 8c dix lieuës, fe-

lon la commune opinion. Hors
de ce Golfe, la Mer de Le-
vant, la même que celle des
Indes, en: très fpacicufe: ’El- I
le. a d’un côté pour bornes les
côtes d’AbiiIînie, 8c quatre
mille cinq. cent lieuës de lon-
gueur jufqu’aux “les de Vakë
vak. He fus d’abord incommo- .
dé-de ce qu’on appelle le mal de
mer; mais ma famé f: rétablit,
bien tôt; 8c depuis ce toms là,
je n’ai point été fujct àÇette ma-

ladie:
. Dans le cours de nôtre na;
vigation nous abordâmes a plum

v A 7 . : lieurs; “Ces “les, relouiez Arabes, (outan
delà de la Chine, ami appellées
arbre qui onc, un fruit de ce nom. Ce
font fans ont: les “les du Japon qui ne
[ont pourtant pas li éloignées de l’Abif;

à“? ’ ’ -



                                                                     

t t4. Le: mille 59° une Nuit,
fleurs “les, ô: nous y vendî;
mes, ou échangeames nos mar-
ehandifes. Un jour que nous
étions à la voile, le calme nous
ptit vis à vis une petite “le
prchue. à fient d’eau. qui.œf-
fembloic à. une prairie par fa-
verdure. Le Capitaine fit plier
les. miles,“ 8c permit de preu-I
dre tene- aux perfonms, de .l’é-.

t guipage qui voulurenc’y dei“;
cendre; Je Eus du nombre de“
ceux! qui: y débanquèrent.

Mais dans le. rems-que nous
nous dhertiûions a boire 8: à,
manger 8c je nous. Idélalîv’er de
la Fatiguede lamer, “il: 13mm ,1
hia ’toutà’coup 8c. nous ddnnæ

une rude fecoufTe. . ..
A ces-mots Scheberazade s’aro»

réŒ’, parce que laqueur. 00314
nuançoit à paroîm’e. Elle re rit
ainfi (on difcours fur. la ünpde.
la nuit fuivante. ’ e ’ ’

Lxxn.

(“re



                                                                     

Gentes draks. r I r;-

l
LXXI. N U IT.

Ire, Sindbad pourfuîvant (ou
Hiüoire gnon s’apperçut , (un.

il , du tremblement de Pille
dansle-Vaillèah, d’où l’on nous

cria de nous rembarquer promp.
tèment: que nous allions tous
périr: que ce que nous pre.
nions pour une me étoit le
dos d’une Baleine. Les plus
diligens le fauvérent dans la
chaloupe, d’autres fe limèrent ’
à la mge;.;pour moi j’étais en-
core fur Mlle, ou, plûtôt fur la.
Baleine 3 lors qu’elle fe . plon-
gea dans la men-5c jen’eus
que legtems de me prendre à us
ne pièce du bois qu’on avoit
apportée du VailTeau pour faire
du feu. Cependant. le Ca la -

e n I A rturne aptes avorr reçu- fur on
bord les gens qua exorent (la?

L . L a.



                                                                     

16 Les.mille’-ü un! Nuit,

la Chaloupe, 8c recueilli quel-
ques-uns de ceux qui nageoient,
voulut profiter d’un vent fraits
8C favorablciqui s’étoit levé: il
fit hauITcr les voiles, 8: m’ôta
en là l’efpérancc de gagner le
.. ailleau.
. Je demeurai donc à la mer-
ci des“ flots, pouiTé tantôt d’un
côté ô: tantôt d’un autre; Je
difputai contr’eux ma vie tout
le reltc“du fout 8c la nuit fui-
vantc. Je n’avais plus de for-
cesl le lendemain; 8c je defcf-
péroisv d’éviter la mort, lors
qu’une ;vague me ietta heureu-
fement contre uncume. Le ri-
vage en étoit haut &i cfcarpé,
a: j’aurois eu beaucoup de pei-
ne à y. monter, fi quelques ra-
cines d’arbres que la fortune
fembloit aVOir confervées en
cet endroit. pour mon falut, ne
m’en cuchnt donné le moyen.
je m’étendis fur la terre, ou je
demeutai à demi motte Liufqu’a-g

CG

A à- -.-.........--A4n.-..

--,-! --.



                                                                     

Canter Arabe: “17
ce qu’il fit grand jour 8c que le

Soleil parût. -Alors, quoi que je faffe très
faible à caufe du travail de la
mer; 8c parce que je n’avois

ris aucune nourriture depuis
e jour précédent, je ne lamai

pas de me traîneren cherchant
des herbes bonnes à manger;
J’en trouvai quelques-unes: 8c
j’eus le bonheur de rencontrer
une fourcc d’eau excellente qui
ne contribua pas peu à me réa
tablir. Les forces m’étant rai
venuës, je m’avançai’dane l’IE-

le, marchant fans tenir de roue
V te affurée. J’entfai dans une

belle plaine où j’apperçus de
loin un cheva-l qui-paillon. Je
portai mes pas vers ce côté la,
flottant entre la crainte 8c la
joye: Car j’ignorois fi je n’al-
lois pas cherc er-ma perte plû-
tôt qu’une occafîon de mettre”
ma ne en fûteté. Je remar-
quai en. aprochant que c’était

u p .



                                                                     

Q

18 Lesnille ü ou Nuit,
unemCavalè attaché à un ph
guet. Sa beauté attira man au?
(cation; mais pendant que je la 7
regardois, j’entendist la voix
d’un homme qui parloit fous
terre. Un moment enfuite ce:
homme parut, vint à moi,’ 8c
me demmda qui j’etoié. Je
lui racontai mon Aventure; a-
més. quoi me prenant par le
main, il me fît entrer dans u-
ne grotte, ou i1 y avoit d’au.
tues petfonne qui ne furent
pas moins étonnées de me voir;
que je l’étais de les trouver

a.“ -Je mangeai de quelques mets
qu’ils me préfcntérent 5 puis
’ieur ayant demandé ce qu’ils
faifoient dans un lieu “qui me
paroiIToit ü défert, ils me ré-
pondirent, qu’ils étoient Pale-
frenicrs du Roi Mihrage Sou-
verain de cette “le: que cha-
que annéc dans la même faifon
ils avoient comme d’y aine;

* . ne:



                                                                     

Camus agnet les cavales du Roi, qu’ils
attachoient de la manière que
je l’avais ,vû, pour les fait:
couvrir par un cheval mais
qui formi: de la mer: que le
cheval marin après le: avoir
convenus le mettoit en état de
les devorer; mais qu’ils l’en
empêchoient par leurs cris. à
i’obligeoient à rentrer dans la
mer: que les uvules étant pleib
nes,ilsles remenoîcnf,&quclcl
chevaux qui en millbiem: étoient
deftinez pour le Roi, a: apr
geliez chevaux marins. Ils a.-
Joûtéreut, qu’ils devoient ar-
tir le lendemain; 8c que -je,
faffe arrivé un jour plus tard
j’aurais péri infailliblement;
parce que les habitations étoient:
éloignees, 8c qu’il. n’eût été

àmpoûible d’y arriver fans gui-

e. .Tandis qu’ils m’entretenoiçnl:

ainii, le cheval marin forcit de
la mer; comme ils me l’avaient

l dit ,.



                                                                     

“zo Le: mille Ü une Nui),

dit, le jetta fur la cavale, la
couvrit, ’ 8: voulut enfuite la
devorer; mais «au rand bruit
que firent les Pale roniers, il
lâcha prife, 8c alla fe replon-
ger dans la mer. “ I

Le lendemain il: re rirent
le chemin dela Capitale e PIF-
le avec les cavales, 8c je les,
accompagnai. A. nôtre arrivée,
le Roi Mihragc à qui je fus
préfenté ,’me demanda qui j’é-

tais, 8c par quelle avanture je
me trouvois dans fes États?
Dès i que j’eus pleinement fuis-
:fait fa curiolîté, il me témoigna
qu’il prenoit beaucoup de par:
a mon malheur. En même
tems il ordonna qu’on eût foin
de moi, 8C que l’on me four-
nit toutes les chofes dont j’au-
rois befoin. Cela fût éxécuté
d’une manière que j’eus fuies
de me nouer de fa générolîré
.8: de l’exaâitude de [es 0&5-

:ciers. . . . Com-



                                                                     

-Com: «ânier. - ’ 2b.
» Comme j’étais .Marchand u
je fréquentai les gens de ma
profefiiou. Je recherchois par-1
ticulierement ceux qui. étoient
étrangers, tant pour apprendre;

.d’eux des nouve les de Bagdad ,;
que pour en trouver quelqu’un.
avec qui je’puili’e y retourner æ
Car la Capitale du Roi Mih-’
rage en: limée fur le bord de;
la mer, 8c a un beau Port,
où il aborde tousiles jours des
VaiiTeaux de diEerens endroits
du monde. Je cherchois auHî
la compagnie des Savans des
Indes , 8c je prenois plaiiir à’
les entendre parler; mais cela.
ne m’empêchoit pas de faire un
cour au Roi très ,tégulierement,
ni: de m’entretenir avec de:
Gouverneurs “6c des petits Rois
Tes tributaires qui étoient au-
grès de fa perronne. lis me

ifoient mille queftions fur
mon Païs, 8c de mon côté troua“
liant m’inftruire des Mœurs, sen

* 8



                                                                     

a: Le: mille Es” une Nuit,
des Loi: de leurs Etats, je leur
demandois tout ce qui me fem-
bloit mériter ma curiofité. i
“ Il y anions la domination du-

Roi Mihrage une lfle qui por-
te le nom de CaiTel. On m’a-
voit alluré qu’on y entendoit
tontes les nuits un (on de tint-f
bales, ce qui a donné lieu à“
l’opinion qu’ont les matelots’

que Dégiai * y fait fa demeuc
re. Il me prit envie d’être té-
moin de cette merveille, ê: je

’ vis dans mon “voyage des poir-
fons longs de cent 8: de deux
cent coudées, qui font plus du

peut quad: mal; lis font fi
i timides qu’on les fait fuir en

frapant fur des ais. Je remar-
quai d’autres poiiï’ons’ qui iré-

’ i taxent“ Q Dégiai chez les Mahométans eü le

même que liAmcchrift. Selon eux; il
viendra à la fin du monde, conquêtera
tout: la Terre , excepté la Mecque , Me»
dine, Taxi: &Jcrufalem. qui feront pré-
fer’vées par des augerquiii verra à me
tout.

-.. . ,--..-L.-s4



                                                                     

4 4 - Conte: Arabes. a;
toient que d’unecoudée, 8cv qui.
refembioietit par la tête à des

hiboux. -l. ï.A mon (retour, comme -j’éq

mis un jour :fur le Pott, un.
Navire y vint aborder- Dès
qu’il fut à l’ancre, «on. com- o
mença de décharger ies mars
éhandifes, se les -Marchands’ à

ni elles appartenoit les Pain
r oient tranfporter dans des mai

gafins. En jettent les yeux fur
quelques halots, 8c fur l’écri-
ture qui marquoit à qui ils é-
toient, ., je vis mon nom deH’us;

, 8c après les; avoir attentivement
examinez, je ne doutai pas que
ce ne fuirent ceux que j’avais
fai charger fur le Vaiaeau où
’ entêtois embarqué à Balfora.’

) Il: recognas même le Capitai-
ne, maircomme j’étais perma-
dé qu’ilÎ me moyoit mon; je
l’abordai , 8C lui demandai a qui
appartenoient les halots que ’ei r
voyois. J’avais fur mon I ,

i 7 me



                                                                     

t4. Les mille [si une Nuit,
me répondit-i1, un. Marchand
de Bagdad, qui fe nommoit
Sindbad. Un jour que nous.
étions près d’unclfle“, à ce qu’il ’

nous. paroiûbit, il mit .pied à
terre avec pluûeurs paH’agersÇ
dans cette Ifle. prétenduë, qui
n’étoic autre ichofe qu’une Balei-

ne d’une groffeur énorme qui;
s’était endormie à lieur d’eau-.-

Elle ne fe fentit pas plûtol:
a échaumée par le feu qu’on’avoil:

allumé fur fou dos pour faire
la cuifine, qu’elle commença
de fc mouvorr 8c de- s’enfom
cel- dans la mer. La plupart
des perfonnes qui étoient dei;
fus fc noyèrent: 8c le malheu-
reux Sindbad fut de ce nom-
bre. xCes ’balots étoient à. lui,“

8c j’ai refolu de les négocier
jufqu’à-ce que je rencontre
quelqu’un de fa famille a qui
je puifi”: rendre le profit que
J’aurai; fait avec le principal.
Capitaine, lui“ dis- je alors, je

a v. fuis

i

1

V“.



                                                                     

(hmm2 draks. I zy
fuis ce Sindbad que vqus Icroyczr
mon 8C qui ne l’ait pas, 8: des
halots (on: mon bien 8c ma mari
chandife. . . .. Scheherazadc men
dit pas davantage Cette nuit 3
mais elle continua; le lendemain“
de cette forge.

gammsmæsm
LXXII. N’U 1 Tb

Indbad pourûlivant (on Rif-i
. moire, dit. à la Compagnie:
Quand le Capitaine du“Vaichau
m’entendit parle: ainü: Grand
Dieu, s’écria-vil, à qui f: Eet
aniouxd’hui? Il [fy a plus de
bonne foi parmi les: hommçs z
j’ai vû .dc mes propres yeux
périr Sindbad.; les Mirages-qui
étoient (un mod: bord l’ont vû
gomme moi; Savons 06:; dia
re que-vous, êtes ce Sindbad P

uclle audacc? à volis voir il:
emblb que vous (oyez un hom-J
1 fait“ III. B x me



                                                                     

2.6 Le: mille. (9’ un: Nui: ,

me de probité 5 cependant vous
dites pue horrible fachté pour
vous emparer d’un bien qui ne
vous appartient pas. Donnez-
yqus, patience , repartis-je au
Capitaine, ô: me faire: la gra-
ce d’écouter ce que j’ai à vous

dire. Hé bien, reprit-il, que
direz-vous? parlez , je vous é.
coute; Je lui racontai alors de
gênent: manière je m’étais fauve 5

par quelle nvanture i’avois
rencontre les Palefrenier: du
Roi Mélange, qui m’avaient
amené’à fa Cour. . “ ’ .
.i III: fermi: ébranlé de “mon

dilhm; mai? il à“? bien-tôt
et que ge n’ ois pas un

ïmpofbeur: cari arriva designe
dahu qui me reconë.
supent à: me item: de grands
Wmæenvma témoignant!
hâoyevquïlsvavbïept de me re-
voir: Enduit: me reconnut aqui’
lui-même; ’18: fe jettent à mon
col: Dieu fait. loué, me dit-ââ,

. - e

exfW ---.--.-....--n«-

. ..A:-«.
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“ e Un!” mm. 27
de ce que. vous ères hem-cure;
ment échappé d’un fi grand dan-

ger; iene puis airez vous marc- e
qucr le plaiûr que j’en, retrais.
Voila, vôtre bim; prenez-le; il
en: à vous 5 faites-en ce qu’il.
vous plaira. Je le remerciai; je
louai fa pmbité, ê: pour la. re-
connaître; je le’priai d’accepter

quelques marchandifes un je lui
prefentai; mais il les re ara.
.. Je chow: ce qu’il y avoit de

plus précieux dans me: halots,
&j’en fus méfont.“ Roi Mita
rage. Commerce: Prince: fao-
voiç “’ la Ldifgmcc qui Îmfétoit.

Isumac, il’me. demande où i’a4
cvois prix des choies (î rares ?’
Je lui contai?“ Çquel huard je.
venois «les recouvrir 5 il en:
la bontédc m’en témoignet d’é-

la ion; il accepta mon préknte
8c m’en fît de beaucoup plus ,
confîdé’rables. Après cela je pris

congé de lui a: me rembarquai
fur le même VaîlIcau. Mais

B 1. ’ aval);



                                                                     

1.8 Le: mille (9’ une Nm,
avant mn embarquement j’ai: .
changeai les marchandifes qui
me relioient contre d’autres du
Pàïs. remportai avec moi du:
bois d’Aloës, du Sandal, dm
Camphrc, de la Mufcade,“ du.
Clou de Giroâe, du Poivrc,.8C--’
duzGimgembre. Nouypaffâmcs

’ parpluüeurs “lacé a 8c nous 3-:
bordâmes enfin? à; Balfora, d’où»

j’arrivaî en cette Ville avec laA
valeur d’environ cent .mille fe-
quins. Ma. famille me reçut ,
a: je la irais ’ avec tonales.
tranlporrs-Îqueu eut. caufer .une:
aminé vive 8: acère; IVJ’aCthai
des Efclaves de l’un 8rd: l’au,
tte fexc,’dc belles Teres, 8c je
Es me” groffe Maifon. Ce fut.
ainû que je n’établisgï réfolu’

ed’oublicr les,maùx que j’avoisî
fouffetts 8c de iouïndes plniürsi

de la vie. I 2 ’ vSindbad s’étant arrrêté en cet:-

endroic , ordonna aux Joueurs
d’initrumens de” recommencer

* leurs



                                                                     

. “Génie: draks“.- i 29
leurs Concerts’ qu’il avoit in-
terrompus par le recit. de Ton
HllÏOlfÊd On cominna-jufquïau
foir de boire;& de manger-,13:
lors qu’il- fur. items: de. le reti-
rer, bindbad fezfît apporter une
bourrelle: centlfequins 3 8c la
donnant ran :nPorteur . :ï Prenez
Hindbad , lui dit-il, retournez
chez vous ,aôc revenez demain
entendre la fuite de mes Avan-
tures. Le Porteur fe retira
fort confus de l’honneur 8: du
préfenr ,qu’il..ven.oi,t de reces-
voir. Le recit qu’il en fit au
logis fut très agréable à fa fem-
me Sc à les enfans, qui ne man-
quérentfpas de remercier Dieu
du bien que la Providence leur
faitfoir par l’entremife de Sind-
bnd.

Hindbad s’habilla le leve-
main plus proprement que le
jour precédent ,v 8: retourna
chez le Voyageur liberal qui le
reçut d’un air riant, 8c lui fie

r e B ; mille



                                                                     

go Le: mille, à? mNait,
mille careiTes. D’abord que le!
Comiez furent tous arrivez ,
on fervit 8c l’on tint table for:
long-nems. Lerepas âni,.Sind.-
baal prid la parole, 8c s’adreû’ant

à la Compagnie: Melfeigneurs,
dit-il, je vous prie de me don-
ner Audience , 8c de vouloir
bien écouter les Avantures de
mon ferlond Voyage. Elles (ont
plus dignes de vôtre attention
que celles du premier. Tout
le monde garda le Elence , ô:
Sindbad paria en ces termes.

13;!

SE.
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SECOIN D VOYAGE.
basanant: le Malin. w

J’Avou’s réfcdu. après mom prct

l- mie:- Voyage depaffeftran’d
guillement le” refit: de me: ,
iours à Bagdad, comme j’eus
“honneur de vous le dire hier.
Mais je ne fus pas long-tems
fans m’en nuyer d’une vie oiûvc“:

l’envie de négocier par mer me
reprit : j’achetai des ’marchandifts

propres à faire le trafic que je
méditois, & je partis une feconë
de fois avec d’autres Marchands
dont la probité m’était com
nué. Nous nous embarquâmes
fur un bon .Navire 3 ô: près
nous être recommandez à Dieu,
nous commençâmes nôtre navi-

gation. »Nous allions d’mes en lilas,

’ B 4 8C



                                                                     

3:. le: milleü une Natif,
8K nous y failîons des trocs fort
avantagçuxl- Un. jour nous dei?-
cendîmes en une qui étoit cou-
yertc de plulieurs fortes d’ar-
bres fruitiers 5X mais li déferre
que no“us,n’y découvrîmes au-

cune habitation ni même pas
une me. Nous allâmes pren-
dre l’air dans les prairies 8c le
long des ruifTeaux qui les arro-
foient. -
l Pendant que les uns le diver-
tiHoient a cueillir des fleurs, 86
les autres des fruits , je pris mes

. provifions ê: du vin que j’avais
erré 8C m’aiiis rê’s d’une eau

P a P .coulante entre de rands arbres
qui formoient un cl ombrage.
Je fis un allëz bon repas de ce
que j’avois, après quoi le fom-
meil vint s’emparer de mes feus.
Je ne vous dirai pas (i je dormis
long rems; mais quand je me
réveillai, je ne vis plus la Navi-

re à l’ancre. ILà Schehcrazade, fut obligée

, ’in-



                                                                     

“ Conte! draks; e “g; “

F d’interrompre (on tenir, parce
qu’ellcivît que le jour paroifîbit à“

mais la. nuit fuivanre elle conti-
nua de cette manière le feçond
Voyage de Sindbadr . *’

’feggzàgsgzgâ’â’mzegxzeçggéæ

  Lxxur. NU 1911;. *’

. E fus bien étônné, dit Sîndà

bad, de ne plus voir le Vaif-
.feau à l’ancre 5 Je me levai;
je regardai dettoutcs parts, - 8c

’ je ne vis pas in des Marchands
qui étoient defçendus dans 11mg
avec moi. Jr’IappercûsïfcuIemcnc
le Navire à la voile 5 mais ’(î ég»

loigné que je le perdis de vûë
feu de terras après. Â V

  Je vous Jaime émîmagner les
réflexions que je Es dans un. ,
état û“ triüe; r Je ,penfaï mou--

rir-de douleur ; je pourrai des
“; cris épouvantables; je me trap:

, .. ’ * B r pas

î

I

!



                                                                     

34: Les mille-ü une Nuit,
paî la tête 8: me jartai par tenu
re où ’e demeurai. long-teins
abîmé ans une confuîîon mor- .

telle de penfées toutes plus af-
fligeantes les unes que les .au-v
tres: Je me reprochai. cent fois.
de ne m’être contenté de
mon premier oyage qui de-.
voit m’avoir fait perdre pour
’amàis l’envie d’en faire d’autres.

ais tous mes regrets étoient:
inutiles 8c mon repentir hors de

faifon. 4 IA la tin je me réûgnaî à la
Volonté de Dieu 5 8c» fans fa-
yoir ce: que je devindrois, je
montai au haut d’un grand au
bre , d’où 1e regardai de tous
côrez pour voir üjelne decau-
vrirois rien qui pût me donner
quelque .efpérance. En jutant
les yeux fur la mer; je nevis
que de Beau 8: le ,Cîel 5 mais
layant aperçû du côté de la fera“

re quelque choie de blanc , je
dçfcendis de l’arbre, 8c avecvce

“ I i * qu:

en- a, m un



                                                                     

» 0622m drain; “ 37
qui me relioit de vivres, je mar-v
chai vers cette blancheur qui
étoit ü cloignéc que jeune pou-
vois bien .dütinguer ce que, c’é-

toit. . - -’ a ’.» Lors” que j’en fus à une diûan-

ce raifonnable ,, je remarquai que
c’étoit une boule blanche d’une
hauteur ’ôc d’une groû’eur prodi-

* gieufc. Dès que j’en fuis pr’œ,-je

la touchai, 8c la trouvai fort dans
ce., Je tournai à l’entour pour
voir s’il n’y avoit point d’ouvera

turc je ne pût découvrir aucu-
nc,.’& il me parut qu’il étoit une
polîible de monter darus tantelle-
étoit unie.“ “Elle pouvoit avoir
cinquante pas en rondeur. v » .

Le Sorel] alors étoit ré: à
R: coucher. L’air s’ob curait
tout à coup.comme s’il eût été
convertd’un nuage épais. . Mais
âje fus étonné de cette obfcun
me, je le! fus bienrngantage,
quand iè m’apperçus que ce:
qui la caufoit étoit un oifeau?

B a du.



                                                                     

36 Le: mille [3’ une Nuit,
v d’une grandeur 8c d’une graffeur

extraordinaire qui s’avançoit de
mon côté en vôlant.’ Je me
buvins dfun oifeau , appellé
Roc * dont j’avais fouventnu’i
parler auximat’elots, 8: je con-
çus que la grolle boule que
j’avois tant admirée devoiuêtrc
un œuf de cet oifeau. En ef-
fee il s’abattit 8C fe pofa. def-
fus ,4 comme pour le couver.
En le ’voyant venir, je m”-
tois ferré fort près de l’œuf,
de forte que j’eus devant moi
un des: pi eds de l’oifeau; Grec
pîcd’étoit auûi gros “qu’au tronc

(larbin. Je m’y. attachai forte-
ment avec laitoile dont mon
Turban étoit environné, dans
l’efpérance que le Roc lors qu’il

ramendoit. ion vol le lendemain
m’emportoit A hon de cette

4 -- . . 411e» * Marc Paul dans les Voyages . &le
Pare Martini dans fou Hilloirc dela Chi-
ne parlent de cet oifean, difent qu’il
enleva lÎElcphanÇ 95: leRhinoccmt.

I

5.225.111, 2:34:9-



                                                                     

Conte: draànî “ 37
Ide déferre. Efïcâzivement,
après avoir palie la nuit en cet:
état, d’abord qu’il fut jour,

“ Boileau s’envola, 8c m’enleva li

haut que je ne voyois plus la
terre: puis il defcendit tout à
coup avec tant de rapidité, que
’e ne me (entois pas. Lors que
le Roc fut pelé, 8: que je me

*- vis à terre, je déliai prompte-
ment le nœud qui me. tenois
attaché â (on pied. J’àvois à
peine achevé de me détacher,
qu’il donna du bec fur, un fer-
penc d’une longueur inouïe. Il
le prit, 8c s’envola suai-tôt.
- Le lieu où il me kiffa étoit
une Vallée très profonde, envi-
ronnée de toutes parts de Mons
tagmes li hautes qu’ellesle peu-p
doientudans la nuë,, Grenelle.-
mem: efcarpées qu’il n?y’;avoit

aucun chemin par où. l’on y
pût monter. Ce fut un nouvels
embarras pour mais 6c com-
parant cet endroit à 17H19: dé.-

i B 7 ferte



                                                                     

38 Le: mille 69° une Nuit,
ferre que je venois de quirer,
je trouvai que je n’avoir. rien ga-
gné au change. “

En marchant par cette “Vallée-
je remarquai qu’elle étoit par-
femée de Diamans, dont il y en
avoit d’une grolleur furprenante:
je pris beaucoup de plailir à les.
regarder; mais j’aperçûs bien-. à
tôt de-loin des objets qui dimi«
nuèrent fort ce plailir 8c que je
ne puis voir fans effroi. C’étoit l
un grand nombre de ferpens fi î
gros 8c li longs, u’il n’y en
avoit pas un qui n’c c englouti»
un Éléphant, Ils le retiroient
pendant le “our dans leurs an-
tres où ils e cachoient à taule:
du Roc leur ennemi, a; ils n’en
funoient que la nuit.

i ’ Je pellai. la journée à me pro-
mener dans la Vallée 8c à me l
îepolèr de “rems en terné dans les ,
endroit les plus commodes. Ceù l

ondant le Soleil le coucha, 8c L
l’entrée de la. nuit je me tirai-3 a

- ’ i dans l

L



                                                                     

Conte: 4946:1. L39
&ans une grotte où. je jugeai que -
ge ferois en fûreté. j’en bouchai.-
’entrée qui étoit baffe se. étroiè

te avec une pierre airez groH’e-
pour me garantir des ferpens,
mais qui n’étais pas airez juüe-
pour empêcher qu’il n’y entrât

un .peu de lumière. Je foupai
d’une partie de mes proviüons
au bruie des: feu-peu: qui com-

(mencérent à paraître. Leurs ai:
freùxe EŒemens me cauférenc
me frayeur extrême, & ne me
permirent pas, comme vous
pouvez penfer, de paiïer la nuit
fort tmnquillementu Le jour
étant Venu, les ferpens (e ré-
tirérent. Alors je Tonie de.
ma grotte en tremblant, 8: ie
puis dire 311e “e marchai long,
tems’ fur es- imans fans en
avoir la moindre envié. A la [in
je m’aûîs; 6: malgré lÎinquiétuJ

de dont j’étais agité, comme je
travois pas ferme l’œil de tou-
ne la nuits je m’endormis après

s avant



                                                                     

4o: Le: rame à? une Nuit ,
avoir fait encore un repas de-
nses proviûons.. Mais ferons à.
peine all’ouppi, que quelque cho-
ie qui tomba près demoi “avec
grand bruit me reveilla. C’étoir
tangage pièce de viande fraî--
che; 8c dans le moment j’en vis
rouler pluGeurs autres du haut
des rochers en différez): endroits.
. .J’avçisl toûjours. tenu: pour
un conte fait à plaiûr ce, ne
j’avois. ouï dire plufieurs ois
à des Matelots à: à d’autres per-
fonnes .touchant la Vallée des
Diamansg. 8c l’admire dont. (e
(envoient .qpelquea ,Marchands.
pour canter ces Pierres prég
cieufes., je connus bien qu’ils
m’avoient dit la vérité. En ef-
fet ces Marchandsfe rendent au-
près de ccette Vallée-dans le
çcms que les; Aigles ont des pe-
tits; Ils découpent Idela. vian-
de 8c la. jettent par grolles pie..-
ces dans la Vallée; les Dia-
mans fur la pointe dçfquels cl,

l v ’ “ les

4b



                                                                     

Conte: Arabes. w 41.
les tombent s’y attachent. Les
Aigles, quihfom: en ce Pais-v li
plus fortes qu’ailleurs ,» vent fou-f
dre fur ces pièces de viande 8c-
les emportent dans leurs nids au j
haut des rochers pour. fervir de
pâture à leur Aiglons. Alors les
Marchands coarane’aux nids o-
bligent par leurs cris les Aigles
à s’éloigner; 8c prennent les
Diamans qu’ils trouvent atta-
chez aux pièces de viande. Il:
le fervent de cette rufe, parce
qu’il n’y a pas d’autre moyen

de tirer les diamans de cette
Vallée qui en: un précipice dans
lequel on ne fautoit defcené

dre. -J’avais cru jurques-lâ qu’il
ne me feroit pas poîïible de for-i
tir de cet abîme, que je regarn
dois comme» mon tombeau;
mais je changeai de fentiment,
8C ce que je venois de voir me
donna lieu- d’imaginer le moyen
de conferver ma vie. I “-



                                                                     

42. Les mille Ü une Nuit,
Le jour qui parut en cet et“

droit impofa mense à Schéhera-
zade. Mais elle pourfuivit cette
Hiûoire, le lendemain. o

LXXIV. N U I T,
Slre, dit-elle, en s’adreîTant

v toûiours au Sultan des In-
des, Sindbad çontinua de ra-
conter les Avantures de (on fe-
cond Voyage à la Compagnie
qui recouroit; Je “commençai,
dit-il, par amaffer les plus gros
Diamans qui fe préfentérent à.
mes yeux, ô: j’en remplis la
bouffe * de cuir qui m’avoir
fervi à mettre mes proviGons.
de bouche. Je pris enfuite la

. ’ - pièce

. * Les Orientaux qui voyagent mettent
leurs vivres dans une bourre de cuir à peu
presl’emblableà celles dont nous voyons
que les Barbiers fe fervent à porter leur:
halins , leus linge &leur trouifeau, lors
qu’ils vont raie: en Ville.



                                                                     

Ontazfmhr. 4;
Piece de viande qui me parut
la plus longue, ô: l’attachai
fortement autour de moi avec
la toile de mon Turban, Gien
cet état je me couchai le ven-
tre contre terre la bourre de-
cuir attachée à ma ceinture d’u-
ne manière qu’elle ne pouvoit

. tomber.
. je ne fus pas plûrôt en cette
üt’uation que les Aigles vinrent;
chacune le failir d’une pièce de
viande qu’elle emporta; 8c une
des plus puiEantes m’ayant en-
levé de même avec le morceau
de viande dont j’étais envelop-
pé , me porta du haut de la mon-
tagne jufques dans [en nid. Les
Marchands ne manquèrent point
alors de crier pour “épouvan-
ter les Aigles; ô: lors qu’ils les.
eurent obligées à quitter leur
proye, un d’entr’eux s’appro-
cha de moi; mais il lût faiâ de
crainte quand il m’aperçut. il
fe rasai-a pourtant, 8: au lied:

K
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44. les mille 62’ une Nuit,
de sîinformer par quelle Avan-’
turco je me trouvois là: Il com-q
nuança. de me quéreller en me
demandant pourquoi c je lui .131
vitrois [on bien. Vous me par-
lerez, lui dis-je, avec plus d’hu-
manité, lors que vous m’aurez,
mieux çonnu. . .Coniolcz-vous;
ajoutai-je, j’ai des Diamans poum
vous 8c pour moi plus“ que n’en

peuvent avoir tous les autres
Marchands enfemble; Slils en

l ont ce n’eft que par bazard?
mais j’ai choifî moi-même au
fond de la Vallée ceux que j’apq

porte dans cette. bourfe que
vous voyez. En difant cela, je
la’lui montrai. Je nlavois pas
achevé de parler que les aunes
Marchands - qui m’apperçurenr ,
s’attroupérent. autour de moi
fort étonnez de me volti, 8C /

’ j’augmentai: leur furprife par le
recxc de mon Hiüoire. Ils n’ad-
mirèrent pas tant le ftratagéme
que jÏavois imaginé. pour. me fau:-

. . v 4 h ver,

p7
E

,----./----,---



                                                                     

’   I Conte: draks. 45
ver, que ma hardiefre à le ten-

ter.  . -Ils m’errjmënérent au loge:
ment où fils-demeuroient tous
enfemble; 8:: là, ayant ouvert:
ma bourfe en leur préfence, la“
greffeur de mes Diamams les fard
prit 5: 8C “il m’avouérent “qua

dans toutes-lès Cours où ils a-;
Voient été, ils n’en avoient-pas

vû un qui en approchât. Je
priai le Marchand à qui ap-
paumoit les nid où j’avais été
trmfporté , ë car .ehague nMvar’a

chand avoit, le fîen; Je le priai-9
dis-je,.d’en choiâr pour fa pàrc
autan: qu’il en ’voudroit. Il (e
contenta d’en prendre un feu];
encercle prit-31 des moins gros 57
8c immine Ij’e “le; prenb’isu d’en:

mécvôir; d’autres Jans cmihdreî

de me fanaient “Non ,Ï me dit-Î
il , ie’fuis fort facisfaît de ’celui-

ci qui en: airez précieux pour .
m’épagner la penne de faire de-
formais d’autres Voyages 1mm

3’. . l ’eta-



                                                                     

4.6 Les m5171; Ü un Nuit,
l’etabliîïcmnn: de ma petite fora

tune. . .. Je! panai la nuit “ce ses
Marchands , à quijç mechta
Un: faconde fois mon. Butoirs,
pour la fatisfaéüon de. ceux qui.
ne l’avaient pas entamé, , 1g
ne pouvois modérer un; me
quand je fülbis réfléx-ion, que;

. j’étais hors des périls donc jà
vans ai parlé. Il, me (embloit
que l’état où je me trouvois é-

 toit un fonge. a: je ne pouvois
croire que. Ë. dauffe plus rien à

craindre. . ( t  - Il y avoîtgdéâapluühùùtjoun *

wc les Marchands jouoient des,
pièces de viande dans la Val-
lée. 8c comma chaumards-a
fait conneau des Dimaqui
lui étoient 15ch”; abus: panic;
m le lendemain tous enfanté.
blc. ô: “nous-.mnrchâmcs tu! dc’

hautes Momngpes “où il y avoib
dg: .fcrpcns. dîme; Magnum vina
augural-nue nous: amerlo;

  . on-

-./---â-WA-“----.. - -



                                                                     

Conte: drain. 47
bonheur d’éviter. N ousegagnna»

mes le premier Port, don nous
parâmes à 1’1er de Roba où
croît ,l’Arbre dont on tire le “
Camphre, ô: qui cit ü gros 8c
û tonfa, que cent hommes y
peuvent être à l’ombre aifç.
ment. Le fuc dont fe forme Je
Camphre coule par une cuver.
turc que l’on fait au haut de;
l’arbre, 8C f: reçoit dans un
vafe ou il prend conüf’cance, ô:-
devient ce que l’on appel-leCam-

lare, Le fuc- ainâ miré, l’arbre

e rêche ô: meurt. x . I.
Il y a dans la même me de;

Rhinoceros, qui (ont des ahi-f
maux plus petits que l’Eléphang,

8C plus grands que le auge ,5
il: ont une cornera; le ne“,
longue environ d’une coudée:
cette corne cit folide v 8c coup
pée par le milieu d’une curé.
mité à l’autre; Convoi: dans
des traits blancs qui reprenan-
tenc la ligure d’un bonzaïs

e



                                                                     

’48 Les mille Ü une Nuit, .
Le Rhinoccrosr fe bat avec PE-
léphant, le perce de fa corne
par deITous le ventre, l’enlève,’

a: le porte fur-fa tête; mais
comme le fang 8c la graiife de
l’Eléphanc lui coulent fur les

yeux, ô: l’aveuglent,- il tombe
par terre: 8c ce qui va vous 6-“
tônner, le Rocyient qui les en- 
lève tous deux entre (es griffes,’
8c les emporte pour nôurrir (ce

petits. - “* Je palle fous Elence pluIîeursv
àutresparticulàritez de cape Il?
le, dçrpeur de vous ennuyer;

J’y échâtigeàîî qUelques. uns de

mes Diamans contre de bonnes
marchandifcs. De là nous allâ-
mes à d’autres “les; 8c catir;
après avoir-touché “à pîuûeurs
Villes Ma’rchandes’de terreàfer-r

me ;“ rions abordâmes à Balfoe
ra, d’où je me rendis à Bag.’
dad. J’y fis d’abord. de grandes
aumônes aux pauvres, 8c je jouis
hanorablement du relier deseri-

l- Ï cheires



                                                                     

Conm-dmber. V 49
cheiks immenfes que j’avais ap-
portées 8c gagnées avec tant de
fatigue.

Ce fut ainfi que Sindbad ra-
conta fon V feeond. Voyage. Il
fit donner encore cent fequins
à Hindbad qu’il invita à venir
le lendemain entendre ie recit
troiûétne. o r * i
n- Les conviez retournèrent chez
eux ,“8: revinrent le jour fui:
vant’à laimême heure, de même“

que le Porteur qui avoit déjai
prefque oublié fa mifére airée.
On fe mit à table; 8c apr slere-,
pas ,’ Sindbad ayant demandé Air-f
dience, fît de cetteforte le détailï
de fan troiûéme Voyage. i “

ne;

rom 111. c TROI-



                                                                     

se Le: me En: Nm, -

H1? 15.63 un“ “
:1 gnasz’èêwaazawni, e

, pitaya; “gerciez   dît-il ,j
“ damé les ébarbais  le 11a Îgie

mais Je ,iîqüvçPïl’
-98 augets: que» ram, mur.“
dans mes demech gges “mena

’ gommgj’étoisà la, eur’Jqlmon

age... le anfçnpùyai..de., vivre si?!“
te .11:st 5 a: m’étourdaiïant fait
les nouveaux périls que je vouq
lois afrontcr, je anis de Bag-
dad àvec de ricâes marchan-
difcs du Païs que je 53 tranfv

orter à Balfora. La je m’em-
arquai encore avec d’autres

Marchands.’ LNous fîmes une
longue navigation , 8: nous à- .
bordâmes à plufieurs Ports , où
nous fîmes un Commerce coué
conâdérablc.

“ Un



                                                                     

7-:

’ Cm’lmh: .yr
-’ Un: ionique nous étions en

pleineumcr nous fûmes. battus
dîme (vampera horrible qui mus
fît perdre nôtre route.. Elle
continua ugaulant. jours , 8c
nous;:-fo rdcvaat- le; 99“
d’une (le où le Capitaine àu-
roi: fort! (anuité ide, ji!“ cn-
fer d’ehtrer“; iùais’ nôus x me:

obligez.d’y aller grouillera, L913
q’d’on que; plié les mâles ï in

Capitaine nous-laïc: 05%:er
&xqaolqu’esvautrçs voiüngs Tom:

habitéevpnp-desSauwages tout
“la; qui. vont ivenir nanar if;
faillir; -Q10Î unE5cé (hient des
Nains; nôtre marneurrvcut que
noualas faüîons pas la moindre
réûftancc, parce qu’ils (on: en
plus grand nombre que les fau-
tercllcsgvôtîf que s’il” nous’àrriii

voir d’en tucr’qu’elqu’un , «ils R!

pueroient mmm nous 8a nan:
afommeroient. “ * ’ ’

Le jour qui ,vint éclair-cr l’a-
partcmcnt de Scahriar, eumé-

v- “ C z cha



                                                                     

yz Le: m7143 au: Nuit,
éha’Scheherazade d’en dire da-

vantage. La nuit fuivantc el-
le and; la puchent ces :tcr-
Ets! v . . ,, . . u ’

.L.xxv--.1N v PT”.

LE difcouzs du Capitaine, “dit:
uSindbad , mit tout l’équipa-

ge dans une grande conüernai
rions 8c nous connûmes” bien;
tôt que ,ce;qu’il venoit d: nous
dire n’était que. ttop’ véritable;
Nous, vîmes paraître une. mule
titude innombrable de Sauvages
hideux, couverts par tout le
corps d’un poil roux, 8c hauts
féulcment dc’deux pieds, Ilsfe
jutèrent in na ’e« 8: cnvîron-

nércn; en peu c rems nôtre
Vaiffeau. Ils nous parloient en
approchant; mais nous n’enten-
(lions pas leurs langue. Ils (ç

yv«

mêmWWmï-m,
. A,-
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, Conte: 11mm. 73
prirent aux bords, 6c aux bar.-
dagcs du Navire; 8c grimpé-
rent de tous..côtez jufqu’au til-
lac avec une û grande agilité
8: avec tantdc viteffe, qu’il ne
paroifToit pas: qu’ils pofachm:

leurs pieds. , f ç w; u Nous leur vîmes faire bette
manœuvre avec la frayeur: que
vous pouvez vous 1m’agmer,
fansofcr nous mettre en defïenL-
le ni lcur dire un..feu;l m9: ,-
;pour tâcha-«de, les détourner de
leur delîcin ,ï que, nous (cap,-

Içonnions d’âne funef’te.v Effecæ

tivemcnt ils déplièrent les vois
les, coupèrent le Cable de l’an-
çre fans le donner la peine de
la tirer; A8: après avoir fait ag
’procher de terre le VaiHèau, il;
nous. tirent tous débarquer.- Ils
emmenèrent cnfuite le Navig
vire en une autre “le d’où ils
étoient venus. Tous les «Voyaç
gaurs évitoient -avec (ou) cet:
le où nous étions alors; 8:.

C 3 ému:



                                                                     

f4 Le: milk’ürunc Nuit,
étoit . trèsdnngereux de s’y “un

fêter pour le raifon quç’vou:
allez. entendre: mais il nous ran
lut prendre nôtre mal en pn’o
nonce. ’ ’ ” “ -

Nous nous éloignâmes du rit
vage, 8c en nous avançant dans
’I’lile nous trouvâmes quelques

fruits 8c des herbes dan: nous
,mengeâmes, pour prolonger le
dernier moment de nôtre vie
le plus qu’il nous étoit pomme:-
car- nous nous attendions “tous
à une mon: certaine“, En Mar-
chant“ nous ’ apperçum’es airez

loin de nous un grand édifice,
Vers où nous tournâmes nos
pas. C’étoit un Palais bien bâti“,

a: fort élevé, qui avoit une por-
te d’cbéne à deux’ barans que
nous ouvrîmes en la”poui1’anr.
Nous entrâmes dans la cour g
8: nous vîmes en face un va?-
te appartement avec uni veffîs
bule où il y avoit d’un côté un.
monceau. d’oiï’ernen: humainà,

“à... “0*... . -



                                                                     

x - tu”: Amies; I 55
8C de l’autre une infinité de bro-
ches à rôtir. «Nous tremblâmei
i’ÇC f eéÏacles- 8c comme nous
étions ’ tiguez d’avoir marché,

les jambes nous manquèrent g
nous tombâmes par’têrre, fais
lis dîme frayeür mortelle , se
nous y demeurâmes très long

lems-immobiles. I  .Le Soleil fe touchoit“; 8K
tandis que nous étions dans l’é-»

tac pitoyable que je viens de
vous diré, la porte de l’appari-
tcm’etjt é’ou’v’tit hêcdbeàhco’up

de Bruit, 8c“ “1511:6: nous en
vîmes l’ortie Une hbrtibîe figuî
re d’homme noif,’ de l’a hauJ

teuf depn grand Palmiers ’11
avoit aü mina; ’dù’ front tu”!
(au! œil ràugè 8C ardent: 60m1
me Un veharbon allumé; les
dents de devant qu’il avoit for?!
longuesl fort ai; üës, lui (Mi
misant de la; bouc e qui n’était
pas moî’nè fénduë que belle d’uü

cheval 3 8c la lé,vre’ iùférieùre-

’ “ C 4. la:



                                                                     

:6 Les mille 69’ une Nuit,

lui defcendoit fur la poitrine;
Ses oreilles refembloien: à cel-
les d’un Éléphant, 8: lui cou-
vroient les épaules. Il avoit les
ongles crochus 8c longs com-
me les griffes des plus grands
oifeaux. A la vûë d’un Geant
(i effroyable , nous perdîmes
tous connoiffance, 8c demeurâ-
mes comme morts. .
’ A la [in nous revînmes ânons,
8C nous le vîmes :1st fous Je
veüibule, qu’il mons éliminoit
de tout (on œil. (banc! il nous
tu: bien confidérez , il. s’avan-
ça vers nous; à: s’étant apg
proché , il étendit la main f6:
moi, me prit par fla nuque du
col, 8c me tourna de tous cô-
tez comme un boucher qui ma-
nie une tête de mouton. Après
m’avoir bien regardé , voyant
que i’étois ü maigre que je n’a-

vois que la peau 8c les os, il
me lâcha. Il prit les autres
tour à tout, les examina de la

mû-

. «0*!-

-«.A, . JM-- a.» 7

.....w



                                                                     

,Conte: 11745:5: I &7
même manière; 8c comme le
Capitaine étoit, lepïlus gras de

mu: l’équipage, il le tin: d’une
main, ainli que j’aurais tenu un
moineau, 8c lui pallia une bro-
che au travers du corps; ayam:
enfuira allumé un grand feu,
il le lit rôrir 8c le mangea à
[on fouper dans l’appartement
où il s’étoit retiré. Ce repas
achevé, il revient fous levait-
bule, où. il le coucha, 8c s’en.-
dormit en ronflant d’une ma.-
-niére plus bruyante que le ton.
ncrre,-.8C (on fommeil dura. jar.
qu’au lendemain mmm Pour:
nous, il ne nous fut pas pom-
.ble de goûter la douceula du
repos, ô: nous pellâmes la-nui;
dans la plus cruelle inquiétup
de dont on puifl’eéçrea ité. Le;

- jour étant venu, le cant fe
réveilla, li: leva, fouit, Beaune.-
laifl’a dans le Palais.

Lors que nous le crûmes, é-
loigné, nous rompîmes lamait

C g “



                                                                     

13 Le: mille à? un: Nuit,
menas que nous avions gardé
toute la nui“. à: nousaŒigcm
anus-comme .à l’envie l’un de
l’autre, nous fîmes retentir le
Palais de plaintes 8c de gémif-
femens. Quoi que nous fuf-
üonsen affcz grand nombre,
8c que nous n’cuHîbns qu’un feuk

ennemi, nous n’cûmcs pas d’a-
bord la parafée de nous déli-
vrer de lui par la mon. Cette
entre rifs hein que fort .diûi-
cil: éxécutcr, étoit pourtant:
celle que nous devions naturel-
lement former. “

Nous” délibérâmes fur plub

En!“ autres partis, mais nous
ne nom déterminâmes à aucun;
8c nous foûmçttant à ce qu’il.
plairoit à Dieù d’ordonner de
nôtre fort, nous puffâmes la
journée à parcourir 1’1er en
nous-nourtiniant. de fruits 8: de
plantes comme le jour précé-
dent. Su: le foir nous cher-
châmes quèlqu’endroit à nous

mettrex



                                                                     

1

Cames 1mm f9
agame à couvert; mais. bogs
n’en trouvâmes point, 8C nou’E

fûmes obligez malgré mais de
  retourner au Palais.   , A f

Le Geant ne man à pas d“
revenir à de ’foupet core- d’1:
de nos Compagnons 3. après quôi»
il s’endormit a: ronfla jufqu’au
jour qu’il fouit, 8C nous lama.
Comme il avoit déja fait. Nôtre
condition nous paru; il affreu-
fe, que plufîeur’s de nos Camp
gades furent fur le. point d’aller
fa précipiter dans“ la Mer“ me;
tôt“ que d’âczendre maman i
étrange: 8: ce’uxblà excitoient
les autres à fui’vre leur confeil.
Mais “un  de tu compagnielrpre-
nant 316:3 la parole: Il nous en!
demanda, ditoil, de“ nous don-
ner nous-même la mort; 8c
quand cela feroit permis, n’ail-
ilp’as phis raifmnabla qua nolis
-fëhgîo’n’s sur moyeu de» nous“?

ïfàîtè du barbare qui noue» dam-
ntunlttépüszûlfuneüaîï 4

“I C 6- 6mn”



                                                                     

160 Le: mille E9” une Nuit,
Comme il m’était venu dans

l’efprit un projet fur cela. Je.
le communiqua; à mes Cama-
rades qui l’approuvérent. Mes
frères, leur dis-je alors, vous
[avez qu’il y a beaucoup de
bois le long de. la mer; fi vous
m’en croyez, conûruifons plu-
iîeurs radeaux qui puîfï’ent nous

porter; 8c lors qu’ils. feront
achevez, nous les laminons fur
la côte, jufqu’à-ce que nous
jugions â propos de nous en
fervir. Cependant, nous exé-
cuterons le deEein que je vous
ai propofé pour nans «délivrer
du Geant; s’il réunît, nous
pourrons attendre ici avec pa-
tience qu’il paire quelque Vaif-
l’eau qui nous retire de cette
111c fatale; fi au contraire nous
manquons nôtre coup, nous
gagnerons promptement nos ra-
deaux, 6c nous nous mettrons
en mer. J’avoue qu’en nous
expofantà la fureur des flots

I . lur

“1

s1-.:a .

r4.riï

env..- n

“’“a, A

a:



                                                                     

d’un!“ linées. 6!
fur de fragiles bâtimens, nous -
courons rifqùe de perdre la vie,
mais quand nous dewions pé-
rir, n’eü-il pas plus doux de
nous kiffer enfévelir dans la
mer que dans les entrailles de
ce moni’cre quia déja devoré
deux de nos Compagnons? Mon
avis fût gouré de tout le mon-
de, 6:, nous conlîrulîmes des,
radeaux capables de porter trois

perfonnes. . vNous retournâmes au Pa-
lais vers la fin du jour 8c lo
Geant y arriva peu de rems a-
près nous. Il fallut encore nous
refondre à voir rôtir un de nos
Camarades. Mais enfin voici dex
quelle manière nous nous van-
geâmes de la cruauté du Geant.
Après qu’il eût achevé (ou dé-

teiîable fouper, il fe coucha
fur le dos 8c s’endormit. ’ D’a-

’bord que nous l’entendîmes ron-

- a . C 7 . fier” Il cit à croire ucl“Aureur Arabe:
tiré ce Conte de l’ dînée d’Homérc.



                                                                     

61 Les Mille 69”14»: Nuit, K
au (clan (a! coûtame, n neuf des s
plus hardis d’entre nous, 8c y
moi, nous prîmes chacun une.
broche; nous en mîmes la» poin- !
.tc dans lek-feu pour la faire rou-
gin 8c enfuira nous la lui en- ’
onçâmcs dans Pœil en mé-

me tems, .8: nous le lui crc- i
vîmes.

r La douleur que fend: les
«Geanc Milit- pouffer un cri ef-
froyable. Il (e leva. brufque-
ment, 8c étendit les mains de
foui côtez prins“ (a faiür de qu’el-

v ,u’un de nous, afin de le facri
genêt (a rage: Mais nous eûmes
le tems de nous éloigner de lui,

«ê: de nous jette: contre une
dans des endroits où: il “ne pou-
.voit nous rencomrer’ feus“ (es
pieds. Après nous avoir“ cher-
-ché vainement,“ il tréma la
porte à tâlons, Belon-ti: avec
“des hurlemens épouvantables.
“ SchehcraZadc n’en dit pas d’a-

’ Avantage cette prix: a “un? la.
-«Ë ’ ---.--u..;,-x .-



                                                                     

Cure: (haïs. a
nuit fuivantc , elle “reprit ami
ce“: Hiitoirm ’ “ «

LXXVI. N U 1 T.

4 Ous fouîmes du Palais a-
’ près le Geant, pourfuivic
Sindbad , 8: nommons madi:-
meè au ’bord de“ la mer dans
i’endroit où. étoient nos ra-
deaux. Nous le mîmes d’a-
bord a l’eau ,  Grimm; attendî-
mes qu’il fît »jour«pour nous
“juter demis; fuppoîëquc mons
viŒons le Geant venir à nous
«me quelque guide de l’amer-
pécu mais. nous, nous fluions
“que s’il ne paroiübit pas lors.

quels Soleil feroit levé, 8C
Fur nous n’entendiûâons plus.
 es hurlemens que nous ne cet:-
âons pas d’avance feroit une
marqua qu’il auroit perdu

  . V” .



                                                                     

64. Le: mille E9” un: Nuit,
.vic; &en ce cas nous nous pro-. .
potions de relier dans Mlle 86
de ne pas nous rifquer fur nos
radeaux. Mais à peine fut-il
jour que nous apperçûmes nô-
tre cruel ennemi accompagné
de deux Geants à peu près de (a.
grandeur qui le conduiloient, 8c
d’un airez grand. nombre d’autres

encore qui marchoient devant
lui à pas, précipitez. .

A cet objet , nous ne balan-
çâmes point à nous jetter fut
nos radeaux, &lnous commen-
çâmes à nous éloigner ,du ri,-
vagc à force de. ramon. Les
Geams, qui s’en appercûrent le
munirent de gloires t pierres,
accoururent fur la rive, entré.-
rent même dans l’eau iufqu’â

la moitié du. Corps , & nous
les jettérent û adroitement,
quÎà la réfcrve du radeau fur
lequel fêtois, tous les autresten
furent brifez, 8c les hommes
qui étoient derme fe noyerent.

Pour

.. A .-..-.-.--«-,--o« ---.

MW-



                                                                     

Conte: draban I 61:
Pour moi 8C mes deux Campa?
gnons, comme nous ramions
de toures nos forces, nous nous
trouvâmes les plus avancez dans
la mer 8c hors de la. portée des

pierres. . -(brand Mus fûmes en pleine
mer, nous devînmes le jouet du
vent 8: des Hors qui nous jen-
toient tantôt d’un côté a: tan-
tôt d’un autre, 8c nous para,
mes ce jour dà 8C la nuit fui-
vante dans une cruelle incertia
Inde de nôtre vdeî’einée; mais le

lendemain nous eûmes le bon.
heur d’être pouffez contre une
111e où nous nous fauvâmes avec
bien de la joye. Nous y trou-
vâmes d’excellens fruits qui nous
furent d’un rand fecours pour
réparer lés orces que nous a:
vions perduës. ’

Sur le foir, nous nous en-
dormîmes fur fe bord de la
mer; mais nous fûmes réveil-
les par le bruit; qu’un ferment,

long



                                                                     

66 Le: mille Ü une Nuit, ’
long v càmme“ un palmier,
foi: de fa: écailles en rampant
fur la terre. Il kiltrotwa â
près «mon; qu’il engloutit au
du» mes doux Camarades malm
gré les cris ô: les eEorts qu’il
pût faire pour fe débarall’er du
ferpent, qui“ le facouant à plu-
chrs reprires, l’écrafa contre
terre 8c acheva de ravaler.
Nous prîmes gum-:6: la faire
l’autre Camarade 8c moi ; St
quoique “nous fumons airez éf
Miguel), mon; entendîmes quel-
que tams après un bruit qu;
bons En iuger que le ferpepç
tendoit les os du malheuremè
qu’il avoit furpris. I En efcç,
nous le vîmes le lendemain a-
vec horreur. O Dieu! m’é«
«lai je alors, è-quoi nous four
mes nous expofez? Nous nous.
réiouïllïions. bien d’avoir déro-

bé nos vies à la cruauté d’un
Geant, 8C à-la fureur des eaux,
&nnoual voila. tombez dans un

l péril.

l

if

î

l



                                                                     

Cànmxmm. l x 67
mm! qui n’ait-upas moins tertio

a. . a .,v * Nous remarquâmes.- en nous
fémenam,’ un gros ’arbfe fort

v aut, fur-“leqœl nonsrproïeuüb
mes de“ puma; v la nuit fuîvnnte

pour nous mettre en famé.
N ous’ mangeâmes encore du,
funi: comme le jour précé-
dent; &â la [in du jour au!!!
montâmes fur l’arbre. Nous
entendîmes Henné: le 56men:
qui vint en’lîfla’nt jurqu’nuïpied

de l’arbre où “nons“îé’üom.wll

s’uëleva’uconttc- le tronc, 8:;an

contrant momCamarade qui à
toit Kpîus bas que moi, il l’en-
glomit tout d’un coup,’ 8c fa

retira. A vu Je deméurâi fur - l’arbre in?
“qu’au jour; v8: alers’j’en dora

Candi: plus mort que vif. E5-
fe&iVCment je ne pouvois un
tendre un Autre (on que celui
de mes deux Com- .a nous: Es.
cette. genrée me un: frémis

’- - d’hors



                                                                     

68 Les mille ü me Nuit,
d’horreur, je. fis quelques pas
pour m’aller ietter dans la mer;
mais comme il en: doux deuvi-
vre le plus long-tans qu’on
peut, je refiüai è ce mouver
meut de defefpoir, 8C me (ou,
mis à, la volonté de. Dieu qui
difpofe à (on gré de nos vies. ; .

Je ne lainai pas toutefois d’a-.
mailer une grande quantité. de
menu bois, de ronces 8C d”-
pines rêches. J’euâs pluüeurs
fagots que ie liai “enfemble,“a-,
près . en ravoir. fait un grands cep.
cle autour de l’arbre, 8C jlen
liai quelques uns en travers par
defl’us pqur me couvrir la tête.
Cela étant fait, je m’enfermai
dans ce cercle à l’entrée de la
nuit, avec la trille eonfolation
de nlavoir. rien négligé pour me

garehtir cruel (on: qui-me,
menaçoit. Le (arpent ne man-
qua pas de revenir 8c de tout:

huer autour de l’arbre cherchant:
à me devorer. Mais il n’y pût.

réif-

M Mg“! f.-



                                                                     

Contes Arabes. 69
rêüfiît à caufe du rempart que
je m’étois fabriqué; 8L il fît en

vain jufqu’au jour le manège
d’un ,chat qui afiîége une fontis
danse un azîic’qu’üine peut for-

cer. Enfin , le jour étant venu
il fe retira: Mais je tirelai for-
tir de mon :fortÎIquc le’Solcii ne

parût. :.v-.É A:. 1eme trouvai “ü fatiguée du“
travail qu’il m’avoit donné; j’a-

vais tant (cuffat de fon haleine
empcfiée, quc’la mort me par
tourant préférable à cette hot-’
teurgpjc mîéloi’guai de L’arbre-g

65: fanum fauvenir de le, r’éE-â
gemma où. j’étais le.,jour. métré-î

m; jc--coums vers la me:î
dans le deii’ein de m’y précipi-

ter. la tête la première. : z ï
A ces mots , ScheheraZade’

voyant. qu’il étoit jour «En de A
parler. Le lendemain,.elle con-“
tinua cette Hiüoire, 8c dit au

Sultan. r ; VLxxtrn;



                                                                     

710 La millets? mNait, V

tütïü***%***f*ïf*ü*î*ff**

«LXXVlïmN-V;  .
un H )“;l v 91 : v .’ *

I îregisündbæixpdutfuinntfon
v twiûélrleyoylgn“: Ding-415:5

il , fut touché de mon ,dùl’efç.
pair; «du! fêlais-mm! quctjPal-
loi: majestcr’danüaimqryjbpü
perçus un rNavinÏîaâiz éloigné

du; triumvir-tabi dentome
ma force poutine faite4enœni
«1153518?! in: dépliai.,lm tangua
man Turban pouh douant rein
mangâl. - Brahma utrplsï inné
me; leur: l’équipage rmîaper
çût,,8ç le Capitaine m’eiwoya
la chaloupe. . miam] ’efmâ bord;
1.6, -Mori:hands..&’ ce Matelas
me demandèrent avec’be’aucoup
d’emprcfï’cmenr par quelle. A6

vanturc je m*ét.oià trouvé dans .
çette Il]: dcferte, 8C âpres que
Je leur eus raconté tout ce qui
.   » « m’é-



                                                                     

Canin and»: ï 7s
m’étoiç arrivé, les plus anciens
me dirent: qu’ils avoient “plu.-
Iicurs fuis /entçndu “parler des
Gants qui dgmcuroint en cet.
II: me :k alfa!) leur avoit un?
lé que c étoient? des étampu-
phages, à: qu’ils mangeoien;
les hommes and; avili-bien que
rôtis. A l’égal?“ fermas ,
ils ajointèrent; qu’xl. . r un avait
Ïçn abondance; dans cette «me:
qu’ils fa cachoieiir le jour-5U:
marinoient hmm. Après qu’ils
n’eurent témoigné qu’ils Jay

vêlent bien dqvlazieyes de mg
Voir echappé datant, de péà
rils , comme. ils ne doutoient
pas que je dauffa befoin de
manger, ils s’empreHéregt de
me régaler de cc qu’ils’avoiçnç

de meilleur; 8C” le Capiçaine ne;
marquant que mon habit- étois
tout en» lambeaux , en; la géq
néroûté de m’en faire donner,

un des liens. . y .Nous courûmes la me: quel:
que



                                                                     

7: Le: mille 59’ une Nuit,

que rems; Nous touchâmes
à pluücurs mes , 8c nous abor-
dâmes catin à Celle de Salahat
d’où l’on tire le Sandal, qui en:
un bois dc’ rand ufageîdans la
Médecine. « ous entrâmes dans
le Port, 8c nous y mouillâ-.
mes. Les Marchands commen-
cèrent à faire débarqùcr leur:
marchandifes pour les vendre;

-bu les- échanger.“ Pendant ce
rems-là ,l le Capitanc vm’appalla’

8c me dît: frère, j’ai en dé;
pô: des marchandifes. qui ap-
partenoient à-un Marchand qui
si navigé quèlque tends fur mon
Navire“. Comme ce Marchand
cit mort, ’ les” fais valoir,’
pour en ren re compte à (es hé-
ritiers lors que j’en rencontre-

v rai? - quelqu’un; - Les ballots
dont il entendoit parler étoient?
déja fur le tillac. Il malles
montra, en me d’il-am“: voila
lqs Marchandifcs. en queüion;
J’efpér’e que vous voudrcz bien

l- I vous

l

l

a

î

3;.à

î



                                                                     

Contes draks. 7;
vous charger d’en faire commer-
ce, fous la conditions du droit
dû à la eine que vous prendrez.
J’y con entis, en le remerciant
de ce qu’il me donnoitoccalîon
de ne pas demeurer oilif.

L’Eerivain du Navire entez
giftroic tous les halots avec les
noms des Marchands à qui ils
appartenoientt Comme il eût
demandé au Capitaine fous uel
nom il vouloit qu’il enregi rât
ceux dont il venoit de me char-
ger, écrivez, lui répondit le
Ca imine, fous le nom de Simi-
ba le Marin. Je ne pûs m’en.
tendre nommer fans émotions 5

, 8c envifageant le Capitaine, je
le reconnus pour celui qui dans
mon fecond Voya e m’avoit a-j
bandonné-dansl’l- c où jeÀm’é-

toit endormiiau bord d’un raif-
feau, 8c qui avoit remis à la
voile fans m’attendre, ou me
faire chercher. Je ne me l’é-
tois pas remis d’abord, à caulè

in»): III. D , du



                                                                     

74 Lumi!büm:Mi1,v k
du changement» “qui -B’étoît fait

en (a  performe - depuis “le “rem:

quaiche Pavois vû». u   I
v Pour lui“,  qui: mm croyait
mon,“ il ne au: pointïéüond
ne: s’il-ne“ marmonnai-pas;
Capitaine , la? dis 4e; la [cit - ce
que’lc’ Marchandà’ qui étaim:

ces “ballots «append; sindba’d»?
Oui ,2 me “répandit-dl,“ 1le re

nommât deglëKettë; il. étoit
deBngdadôc s’était embarqué
fg!” mon n VaiŒezu  à “Balfôra.
Un? jour que. nous Ndefccndîh
mcs’ïdans ï me Y “le I p’our --fnïirè

de l’eau v .80 queutiez - quelques
rafraîchiïïcrpfens’, i631!!! fai par
quelle mêpüfe’ lie »rcmis’î’ù la

voile fans: prendre garde - qu’il ’
“ne s’était pas .rcmbarqué avec”;

les autres.“ Nomme nims (à
apperçûlnhs-,; t les- Marchaüdè 8C

«moi, que quatre heures lfifèi.
Noü’s“ avi’onsjle Nm. en poupe

’81” f1 frais qu’il ne nous. qu pas
gpot’àble de mirer le bord pâlir

-a et
ti  ....-



                                                                     

Ham: 21mm. l 7;
aller le reprendc. Vous le
orge; donc mon; arepris-jc à.
A urément, fcpnrtit - il; Hé
bien - Capitaincnlui .Arçpquuai-
je,’ ouVrevi les “y/euat 5: “con-

noilTez cç Sindbad qu; vous
kiffâtes o. (lads “ cette 111e» défet.-

tc,’ je -- m’endbrmis“ au bord

d’un mureau; êt-quangje me
réveilüà je ,n’e Îvis Huy? parfond
ile; de”l’.éqtj;ïpag’e*’ A caïman

le Capitaine s’âttachæ à me» ’rco“

gardera “’ ” ’T o ’ If
h.   ’Schçheraiaâc - en cet  endroit
s’appercêirant qu’il croit jour,
fut“ obli é: delgardcr le filence.
Le’ led cmain elle répçirainû

A tib36 fil de fa narration.

D à» LXXVIU;



                                                                     

76 Le: teillais? uneNSait,

;td*!3!i*ït**i.ï*l4*!itîùîîittïi*tî x

LXXVIII. N q 1 T.

LE Capitaine, dit Sindbad,
après m’avoir fort attentive-

ment conEdéré, me reconnut
enlia. Dieu foie loué, s’écria-
tril en m’embtaffant! je fuis ra- A I
vi que la fortune ait réparé ma “
faute. Voila vos marchandifcà
que j’ai toûjours pris foin de
confervcr 8c de faire valoir dans
tous les Ports où j’ai abordé.
Je vous les rends avec le pro-
fît que j’en .ai tiré. Je les pris
en témoignant au Capitain toué
te la reconnoiüànce que je lui

devois. . ’-De Pm: de Sabbat nous al-
lâmes à une autre, où ic me
fournis de Cieux de Giroûes ,
de Gamelle, 8c d’autres Epice-
n’es. and nous nous en fû-

mes

y e A-,-4-.

4 c

.Q*

f
E

w



                                                                     

Conte: lutées. r 77
mes éloignez; nous vîmes une
Tortuë’qui avoit vingt coudées
en longueur ê: en largeur: Nous
remarquâmes auHî un poiû’on

qui tenoit de la vache: il avoit
du lait; 8C fa peau eüd’une (î
grande dureté qu’on en fait or-
dinairement des boucliers. j’en
vis un aune qui avoit la fîgurc
8c la couleur d’une chameau. En-
fin, après une longue naviga
tion, j’arrivan à Balforn, 8c de.-
là je rivins en cette Ville de
Bagdad: avec tant de richchcs
que j’en ignorois lac quantité.
J’en donnai encoreaux pauvres
une partie conûdérable, 8c j’a-
joûtai d’autres grandes terres à
celles que i’avois déja aquifes.

Sîndbad acheVa ainû l’Hiüzoi.

re de fon troilîéme Voyage: Il
à]: donner enfuîte cent autres
faquins a Hindbad en l’invitant
au repas du lendemain c8: au
tCCÎt du quatrième. Voyage.
Hindbad 8c la Compagnie fc

D. ne!



                                                                     

78 Le: m7]: (9° me Nuit,
:retirérent; 33: 4 le :jour (nivaux:
étant revenus, .Sindbad “prit la
parole fur laÎ lin du dîner , 8c
continua fes .Avanturcs’.

“ üàpmMmMïæm-b

l :QUATÉIE’ME . VOYAGE. l

15. Sima le Marin.

LES plaiûrs, dit-il, .8: les di-
verriflèmens que je. pris a.

près mon troiGéme Voyîâe,
n’eurent pas des charmes ez
puilTans pour me déterminer à
ne pas voyager davantage. Je
me lamai encore entraîner à
la paflîon de trafiquer 8c de *
voir des chofes nouvelles. Je
mi’s’donc ordre à mes affaires,

’81 ayant fait un fond de mar-
chandifcs de Idebit dans les lieux
où j’avais dell’ein d’aller, je par-

, ris. Je pris la route de la Fer»
(c, donc je traverfai pluûËurs
l -“ ’ ’ 1’09



                                                                     

Twwr, W vmp

«(A z ..

,.z,.Cm: 4mm z 1 29
Provineeaië 8:“. j’utivaiaâ un!
P941: de! meriæùje mîembar-î

aiïaNQus..mîms à layoit: , 
nous avions déia touché à

pluûeurg. Ports de turc-ferme
8C à. quelques lilas Orientales,
lors. qué “Jaîfant. Ljdllr’ un

grand trajet, nous fûmes fur-
gris: d’un Coup de avent qui’ o’-1

liges» le. (lapitaincà  faire ame-.
ne: la Voiles 8c :àzdonner;.tous
les ordres .Jnécefïaiœs pour plié?
ïÇSÜleürdithf:dÔnt nous. étions

menant. . ; Mais: rouga- “nm prén.

calmant furent: . inutiles 5; la
manœuvre ne. méfiât pas bien; ’
ies voilesfurem :déchirées. en
mille piètes, 5c. lerVaifIëaul au:
palmant. pJuS; être - gbuvcrnég
donnait.“ une, (échey tâcha-bri,
[a demaniérc qwungarnd nom-
bre de Manchands “8c de Marc-
logsje noya, 8: que laA charge

peut,“ , , a . .Séàxébémzade , .en -étoit:.-.Jâ

,an elle vit. aroîue le “ont,

qu 1% 4, J Elle



                                                                     

. 80 Les nille (9’ une Nuit,
Elle s’arrêta , 8c, Schmiar le
leva. La nuit fuivame, elle re-
prit aïoli le quatrième Voyage.

“MDCËOWWWMË

LXXsz. N U l T.
J’Eus le bonheur , continua

Sindbad, de même que plu.
lieurs autres Marchands 8C

Matelots, de me prendre a u-
» ne planche. Nous fûmestous

emportées par un courant me
une “le qui étoit devant Incas.

l ’ Nous y trouvâmes des fruits 8C ’
de l’eau de fource qui fervoient
à rétablir nos fortes. Nous nous
y repolâmes même la nuit,
dans l’endroit où la mér nous
avoit jettez, fans avoir- pris au- .
cun parti fur ce que nous de-
vions faire. L’abattement où
nous étions de nôtre difgrace
nous en. avoit empêchez. L9



                                                                     

v Conte: draks; 87:
Le jour fuivant, d’abord que

IeSoleil fut levé’,.nous nous
éloignâmes du rivage , 8c nous
avançant dans l’lile nous y ap-
percûmes des habitations , où
nous nous rendîmes. A nôtre
arrivée, des Noirs vinrent à
nous en très grand nombrez. 11s
nous environnèrent , f: (aiment
de nos perfonnes, en firent
un efpécc de partage , 8c nous
conduiiirent. enfaîte dans leurs

manions- i* Nous fumes menez cinq, de
mes Camarades 8c moi dans un
même lieu. D’abord on nous HI:
aiTeoir , 8c l’on nous fervit d’un

certain herbeen nous invitant
par figue a en. manger. Mes ca-
marades fans faire réHéxion que
ceux qui. la fervoient n’enman.
geoient pas, ne confultérent que:
leur faim qui les prefToit , 8: fe jet-
térent defTus ces metsavec avidité.

Pour moi, par un prefentimemr
de quelque fupercherie, je ne:

Dy. vos»



                                                                     

ne Le: mille Ü une Nuit,
’v0ulus pas feulement en goûter,
a: je m’en treuvai bien :. Car
peu de teins après, je m’apper-
feus ne l’efpric avoit tourné à.
mes ompàgnons, 8c qu’en me
parlant ils- ne favOient ce qu’ils
diroient. ’

On nous fèrvit enfaîte du ris-
pr-éparé avec de l’huile de co-
lcos, 8c mes Camarades qui n’a.
’voient plus de raifon en man-
gèrent extraordinairement. J’en
man cal auîIi, mais fort peu.
Les “a oii’s nous avoient d’abord

“préfenté de cette, herbe pour
nous troubler l’cfprit 8c nous
’ôtcr par là le chagrin que la
trillé cennoiûànce de nôtre (on

nous devoit caufcr; 8c ils mais
dounoient du ris pour nous erl-
gfaiEer, Comme“ ,ils émient
’Anthropophages . leur intention
étoit de nous ’manger qùanë
“nouà ferionsildevenùs gras. C’ei]:

ce qui arriva à mes Camara-
-l a» g - . , N A,

L .A



                                                                     

a)!!!“ 4585:1, 3è”
des, quiz-ignorèrent leur; delti-
mécçgparcm. qu’ils, avoient per-

:du leur bon (603., Puis que
.ïjîavxnis .cohfervé. le mimi, . vous

jugez- umami. Seigneurs , , qu’au-
  lieu &cngraiHcr.cOmIne la; au»

ires , je; devins encore plus mai-
Ëc. qua-(16’ mâtois. La crainte
’ labarum: dont j’étais;v inca;
fammmuâappéa, “clamoit en
poiûmzxouh les alimens.’ quai:
prenois. . :Je. tombaiadanâ nm
baguent qui inclut fort falu-
maire 55cm 12811NOÎJ8 ayant-a!»
tomé-“8;. mangéLJmœ-çompav-
gabas, tu demeurérüat là gnac
mezvoyanzfec,3déchamég ma-
lade; ils. remixent ma mort-â
un autre Items.» « . e - .
a (la zadant:- :j’avoisr beaucoup
de. li né» à: l’on inc- prenait:
prefque pas garde âmes étêtions-
Gala: m.-donnà .licu’ dei m’é-

loigner un jour..des habitations.
dts îNoiræ, .8: .de;  me (navet
i” ’ 1: .. . ’  ’Unï



                                                                     

821. Lernühü’um Nuit,
Un Veillard qui m’apperçûn ô:

-qui fe douta de mon delTein,
me cria de toute fa force de
revenir; mais au lieu de.-lui
“obéît, je redoublai mes pas,
8: je fus bien-tôt hors de fa
vûë. Il n’y avoit alors que ce
Vieillard dans les habitations:
irons les autres Noirs fêtoient:
obi-entez, 8c ne devoient. reve-
nir que fur la En“ du jour, ce
qu’ils avoient coûmme de faire
ailez fouvem. C’eit pourquoi
étant affuré qu’ils ne feroient

À plus à rems de courir après moi,
lors qu’ils aprendroicnt ma fui-
te, je marchai jufqu’à la nuit:
que je m’arrêtai pour prendre

- un peu de repos, 8: manger
de quelques vivres dontvj’avois

fait provifion. Mais je repris
bien-tôt mon chemin, ô: con-
tinuai de marcher pendant En:
jours en évitant les endroits qui
’me paroiffoient habitez. Je vi-
vois de cocos qui me fournir-

foicn:
A -i.



                                                                     

d’un: draks. 85
foîent en même rems de quoi
bbire 8c de quoi manger. .

Le huitième. jour, j’arrivai
près de la Mer-,38: j’apperçûs

tout a coup des gens blancs
comme moi, occupez à cueil-
lir du Poivre, dont il. y avoit
là une grande-abondance. Leur
occupation me fut de bon au-
gure; 8c je ne Es nulle diŒ-
cuité de m’approcher d’eux.

Schcherazade n’en dit pas da-
vantage cette nuit, 8c la fui-
vante, elle pourfnivit dans ces

“termes.

I

Û Ü e*.*a:*****a:*at** a: “315’355:

LXXX. N U I T“.

V Es gens qui cueilloient du
Poivre , continua Sindbad,

vinrent au..devanr de moi -, des .
qU’ils me virent, ils me ne.
mandérent en Arabe. qui je:

D 7 (ont



                                                                     

88 ’ Le: nim (9’ une Nuit,

taie“ 8c ü’oîr-je venois. Ravi de.

les entendrçparlnrcomme moi -,
je fat-km volonticmtlcurs caria.
tîté en... leunïracomann. de.que1.

le manière jfavois fait naufr e,
8c étoit evcnurdaqs: cette-.1 e,
où j’étpis tombé entre les mains»

des ïNoùmr Le Mais “ses; Noirs,
me dirent-ils; :a’mangenç Jas
hommeà; par’quel njiræcle- êtes.-
vous échappé â lent cruauté?
Je leureûsllemém ’recit que
vous - venez. d’entendre,-.. 86’ il:
en, furent. metveiueulèmenc v . é!

tonnez. . .Je demeurai avec eux inf-
qu’à-ceiiqufils enlient mamé la
quantité de Poivre qŒils voû-
lurent; près quoi, ils, me E-
rent“e’mbarcîucr lur le Bâtiment

qui les avoient amenez, 8c nous
heus fendîmes dms’mnc ’autre
“le d’où ils-étoient venus. Us
me préfentérent : à ’leue Roi ,- qui

étoie- (in bbn; France. ’ 419111.11:
patienta d’ëcbügçt a le mie. de

ï e? É il mon



                                                                     

60m: draks. ’ sa»
mon Avanturer, qui le furprit.
Il me fît donner enfuite. des in»
bits,- 8C Commanda quîon) eût
foinüde moi. ’  L 1

L’IIle où je me trouvois «é-
toit fort peuplée. 8e abondante.
en toutes fortes de chbfes 5x 8c
l’onrfaifoit un grand. Gemme: V
ce dans.la.-Ville:ouÀleRoule»
meuroit. Cet agréable aztile coin-
mençæ à me eccnfoler “de mon
malheur, 8: les boutez. que ce
généreux Prince avoit pour
inoi , achevèrent; - de me rendre

“content. ’Enteffete, nil. n’yza’voit

p’erfonne qui fût mieux que moi
dans for) efprit, 8C. par, cédé,
quent il n’y-nuoit performe dans
fa Cour,’ nindanstlæ Ville, Tqui
ne “chercât rl’océaüon de. me

faire plaiûr. Ainlîvjcn fus bicâ
tôt regardé comment: homme
né- dans cette me“, uplûtôt. que

comme un étranger. a.
v Je ërcmarquai* ne. chofe qui
me parut bien: extraordinaire.

. v: . Tout



                                                                     

88 Les mille E9” un Nuit,

Tour le» monde, le Roi
même montoit à cheval fans biti-
de 8c fans étriers. Cela me Et
prendre la liberté de lui de-

.mauder un jour pourquoi Sa
Majeré. ne à: (avoit pas de ces
commoditez-. Il me répondit,
que je lui parlois des chofes
dont on ignoroit lîufagc en [es

Etats. l lJ’allai ami-tôt chez un ou-
vrier, .8: je lui fis drefTer le
bois d’une felle, fur le. mode-
le que je lui donnai. Le bois
de la felle achevé, je le garnis
moi-mème de bourre St. de cuir,
ôt l’ornai dfune broderie .d’or.
Je m’adreüài enfuite a un Sers
altier qui me 6c un mors de la
fbrme que je lui montrai; &je
lui Es faire aufli des étriers.

Quand ces chofes furent dans
un crut parfait, j’allai les pre-
fenter au Roi, je lesselrayai fur
Un de (es chevaux. Ce Prince
monta darus, 8: fut â fatisfzài:

. e.

me“



                                                                     

P

En!“ draks 8 9’
de cette invention, qu’il m’en
témoignà fa joye par de gran-
des larches. Je ne pûs me def-
fendre de Faire pluiîemfs felles
pour fes Minimes 8c pour les
frincipaux Oüiciers de fa Maià
bu, qui me 5mn: tons des

prefens qui m’enrichirent en
u de rems. j’en lit aulïi pour

K es Perfonnes les plus qualifiées

de la Ville; Ce qui me] mit:
dans une grande réputation 8:
me fit conüdérer de tout le

monde. . jComme je faillois ma Cour
au Roi très exaétemenr, il me
du un jour: Sindbad, je t’ai-
me, 80 je fai que tous mes Su-
jets qui le connement; te ché-v
riiTcnt à mon exemple.- J’ai une
prière à te’faire, 8c illfaut que
tu m’accorde ce que je vais te
demander. Sire, lui répon-
dis-je, il“ n’y a rien que je ne
fois prêt de faire pour marquer
mon obéïfl’ance à votre Majef-

’ re;



                                                                     

go Les mille Ü un; Nuit,
té; dîne a (un mi un moite.-
abfqlpu. Larve“. ce marier, re-ç
pliquaz-le «Roi; afin que En»,
tiags furète dans trics En“, à
que tu nehfongcs phis “a Pa-

  trie; Gamme .ieï.,n’ofpis mâtier
à la.volonté du Prince; il me
(191m. P0111? Emma une Dame
de (“Catin mob-le, bpllç, fa.“
se &richm ’ Après kacérémœ
nies des nôces jq,.m’étab1is chez
la, Dame, avec. laquelle je vé-
çhszgmlquè tams; dans une u-
nion parfaite. Néanmoinsrie n’ét

toisipas ,ztroP contenu .69. mon
états. mon demain étoit dc,m’é-

chapperà la première occaüon,
8: «retourner à Bagdad, dans
man érablilïcmcùt. tout avantaj
geux qu’il étoit ,-- ne pouVoiLmo

faire perdre le (ouvenir; , n
1 . I’étOÏS dans ces fantimcns,
lors que la fa me? d’un de mes
voiü’ns que cquel- ’iîaYoisl.çonq

mâté . une, apitié I fort augite ,
mmm malade En. mutai.» 133111

. . au



                                                                     

QU,“ ..

A -.-.Co,nM; 4mm“ 9:
lai (chez; lui pour le confolcr;
8: leAitrouvant plongé,- dans lè’
Plus .Yive ’afïiiétion: A Dicp “au;

conferve, lui dis-je en .l’abory
dans” ê: mus donne une lon-
gue vie, .Hélas, me répondit-
il, commet); Nouba-vous que

- j’obtieune la grach quq vous me
faubaitczîje n’en plus qu’une
heure. à vivre. 0h,. régna-j
ne ,vous, mettez, pas  dans Ifs p
prit une penféc Il faucha-l’ef-
pére que cela n’arrivera pas, 8c
que j’aurai le, plaiürrdq: vous
poû’édcr encorq’ long-tams, Je

lbuhaitc, repliqua-tèil,çqyc v6» .
ne vie fait de. longue durées,
peut ce qui! sif de moi, me;
affures (ont faites, ô: je vous
aprens que l’on m’a-nunc au-.
Eurd’hui avec ma Emma. Tek

cit la continué que nos An?
cêtres’Ont établiedahs cette Il-
“le, .8: qu’ils one’inùiolablemenl:

gardée:   Le mari. vivant CR en.“
une macla EmmelmOtntc, 8c

. V . la



                                                                     

92. Le: mille C9“ une Nuit ,

la femme vivante avec le ma;
ri mort. Rien ne peut me
fauver; tout le monde fubit cet-
le Loi.

Dans le rems qu’il m’entrete-

noit de cette étran barbirie,
dont la nouvelle m’e raya cruel-
lement, les parens, les amis 8C
les voifins arrivèrent en I corps

V pour admet aux funérailles.
On revêtit le Cadavre de la
femme de fes habits les plus ri
ches comme au jour de (es nô-
ees, 8c on la para de tous Ses
îoyàux. On l’enleva enfuite
dans une bière découverte; 8c
le convoi fe mit en marche. Le
maniéroit à la tête du» Deuil,
8: fuivant le corps de fa femme.
On prît le chemin dîme hau-
te montagne, 8c lors qu’on g
fut arrivé, on leva un gro -
fe Pierre qui couvroit l’ouver-
ture d’un puits profond, 8c
l’on y defcendit le Cadavre,
fans lui rien ôter de l’es habile

Ioniens

a
a.



                                                                     

Conte: aimées: 93
lemens V8: de (es joyaux. Après
cela le marie embrafra l’es pa-
rens 8c fes amis, 8C fe laiITz
mettre dans une bière (au: ré-
ûlhmce avec un pot d’eau-ô:
fcpt petits ains auprès de lui.
Puis on le efcendit de “la mé-
mc manière que l’on avoit def-
cendu fa femme. La ’ monta-
gne s’étendait en longeur 8C
crvoit de bornes à la mer, 8c

le Puits étoit très profond.”
La cérémonie achevée, on rù
mit la pierre fur l’ouvertu-
re. eIl n’efï: pas befoin, mes Sci-

neurs, de vous dire que je
’us un fort triüe témoin de ces
funérailles. Toutes (les autres
perfonnes qui y aüîftérent, n’en

parurent pref ne: pas touchées
par l’habitu e de .voir fou-
vent la même choie. Je ne
pûs m’empêcher de dire au
Roi ce que je penfois là- def-
fus; Sire, lui dis-je, je ne fau,-

v rots



                                                                     

94: Le: billet? 13m  Nuit, I
rois airez m’étonner de l’erran’

c coûcumc qu’on I a dans vos
’tatç d’enterrer les vivans avec”

les ,morts.’ J’ai biep Voyagé; “
j’ai Afréqucdçé des gens d’une
inünîçé de Natigns, à: je n’ai

jamais, ouï par-let fune Loi 4l!
cruelle, “(âge Ïvcux-tu,“ Sind- 
bad, me r pondit le Roi, c’efÆ
Une Loi  copumlxma“; je [irai en.-
tc’rré vivant avec la Reine mon
Epoufe, ü elle mçuttla pré?
nière:  Mais’ Sire, lui dis je,
ofcrois- je ’dèmander- à“ Vôtre
Majcüé, (î les Exil-augets- (ont
obligez :d’oberver cette coûta-
me? Sans doute, répartit le
Roi, en loüriaht du motif d:
ma queftionylls p’en  Tom: pas
,cxccptez, lors qu’il; font mn;-
yiez dans. carène“ , h
, Je m’en, retourna?“ amorçant v
au logis ’avcç ’éetze.gêp.onfc. ’“ L3

“crainte qui ma flemme né mplh
tût la première; .ô’c “enfouir:
m’çnter’rât «au: Vivant ’ avec let-

: Q



                                                                     

6mm. 1mm; e 97
le, me faifoit faire des réHéa
mons tres mortiûantes’. ÇÇPCng

dam, quelrcmédca pporteràcc
mal? “fallut Fpran re pâîiénce,
a: m’en remettre à la volonté

deiDieu;’ï Hem-
4 blois à; la’inbindreeind’ poütipn

que îe’voyois è’mafemmegï mais e.

hélas; jfaxsæbuwtôt: læfmyœr
. toute entiéruEue tomba véri-

tablement mâladç5-.&v»m6mùc
énepw’dcjoùrs.“ e e

Schéhéruade à.ces 19015,.zmit
(in à (on dikoursxæour“ “cette

nuit; Le lendemain , elle en
reprît laraire de cette manié-

ite. n I e f

Lxxxî. .



                                                                     

96 Le: mille (5’ une Nuit, ’

aaæemæmxwmææ .
LXXXI. NU I T.
Ugez de ma douleur, pour.
fuivit Sindbad? Erre cureté
ré tout vif ne me pacifioit

pas une [in moins déplorable
que celle d’être devoré par des ’

Anthropophagcs. Il falloit pour-
tant en parler par-là. Le Roi-
accompagné de tout: fa Cour,
voulut honore-r de fa Préfence
le convoi, 8c les pel’fonnes les
ïplus conûdérables de la Ville
me Erent auüî l’honneur d’ami?

ter à mon enterrement.
Lors que tout fut prêt pour

la cérémonie, on mfa le corps
de ma femme dans une bière
avec tous (es ioyau’x 8c fes plus
magniüques habits. On com-
mença la marche. Comme fe-
cond A&eur de cette pitoya-
ble Tragédie, je fuivis immédia-

’ a temem:

1

z

l

l

l

l



                                                                     

. ’ Couter’mees. gi
tement la bière de ma femme ’,I
les yeux baignezde larmes, 8:5
déplorant mon malheureux der-Ç
tin. Avant que d’arriver à la
Montagne, je*voulus faire une
tentative fur l’efprit des Spec-
tateurs. Je m’adreû’ai au Roi
premièrement, v ênfuite à tout
ceux qui [e trouvèrent autour
de moi, 8c m’inclinantdevant
eux jufqu’à terre, pour baifer
le bord de leur habit, je les
fupplïois d’avoir compalïîon de

moi Conüdérez, diroisxie, que
- je fuis un étranger qui ne dois

pas être foûmis à une Loi ,6 ri- L
goureuferôc que j’ai une à? au- *
tte Femme 8c des enfans dans
mon Païs. J’eus beau pronon-
cer ces paroles d’un air touchant ,
performe “n’en fut attendri; au“

contraire on le hâta de defceng
dre le corpsvde ma Femme dans
le puits, 8c l’on m’y ddefcendicd

r Yann III. E un4 Sindbad étoit Mahomëtan, 8c les
Mahométans ont pluüeurs femmes.



                                                                     

98x Le: uni/118 lac-Mit,
un moment Après dans une au-
tre bière découverte, avec. un
vafe rempilid’eau, 8c (cpt pains,
Enfin cette cérémonie ü funer-
te pour moi étant achevél on
remit la Pierre fur. l’ouverture,
du puits, nonohftant l’excès:
de me douleur 8c nes cris pi-
toyables. q

A mefure ne rapprochois.
du fond, je d couvrois a la fr.
veur du peu de lumiére “qui
venoit d’enhaut, la difpoûtiom
de ce lieu foûrerrain. C’étoin

une grotte fort mite,- & qui
pouvoit bien avoir cinquante
coudéesde profondeur. Je (en.
ris bien-tôt une puanteur infu-
portable qui ferroit d’une i115-
nité de Cadavres que je voyoit
à droit ô: à gguche; ie crue,
même entendre quelques - une,
des derniers qu’on. avoit dei?
ccndus vifs, pou cr les der-
niers foûpirs. Néanmoins lors
que je fus en bas, je forcis

promp-

m”-



                                                                     

promptement de la biére, 8c.
m’éloignanc du Cadavres en me

bouchant le: aux. Je me jouai
pit une, où je demeurai long
tans» plongé dans les pleurs.
Alors faifant réâc’xion En mon»
“un: lima Il cft,,vrzi,“difoiw
je, que Dieu difpofe de nous;
[clou les décrets de fg vair
dance; mais, pauvre Sindbad;
n’ait cc pas par ta faute que tu.
te mg réduit ilmoutir d’une
mort étrange. P ût-à Dictmquc;
tu mais peul: dans quelqu’un
des naufragœ dont tu. a: cela-r
pô! tu n’aurais point à mourir
d’un même 6 leur 8c ü terrir
bic en touries: fus circonûhnccs,
Mais tu: te: le: attire par ta mau-
dite avarice. Ah malheureux,
ne devois-tu pasplûtôt deman-
rcr. chez toi, 8C jouît t’ranq’uilv

lomcnt du tir-nil: de tes travaux?
Telles étoient les inutiles

plaintes dont- je aurois retentit
la grotœ en: merfreppantla tâte a

’ ’ E z ô:



                                                                     

rob Les mille E9“ au: Nuit,
8c l’eftomàch de rage 8c de der-i
efpoir, 8c m’abandonuant tout
entier aux genrées les plus dé-
folantes. Néanmoins, vous le
dirai-je? au lieu d’appeller la
mort a mon feeours quelque mi-
férable que je fuil’e’, l’amour de

la vie fe lit encore fentir en moi,
’ 8c me porta à prolonger mes

’ours. J’allai à tâtons en me

ouchanc le nez, prendre,le
pain 8c l’eau qui étoient dans
ma biére, j’en mangeai.

Œoi que l’obfcurité qui ré-
gnoit dans la grotte fut li é-.
paître que l’on ne diïlinguoic -
pas le jour d’avec la nuit, je
ne laifïai pas toutefois de re-
trouver ma bière; 8c il me fem-
bla que la grotte étoit plus fpa-
tieufe 8: plus remplie de’cada-
vres qu’elle ne m’avoir paru
d’abord. Je vécus quelques
jours de mon pain 8c de mon
eau; mais enfin n’en ayant plus,
je me préparai à mourir. . . . -. .

Sché -

- .- a......v.4
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Canter drak: a o I
Scheherazade cefI’a “de parler à-

ces derniers mots. e La nuit
faivante, elle reprît la parole
en ces termes.

commmmmmmæïa
Lx,x;m; N’Uhrï’r.

.- E n’attendais plus que la
mort, continua Sindbàd,

lors que j’entendis lever la
pierre. On defcendit un Cada-
vre, 8; une performe vivante.
Le mouftoit un homme. Il
e11: baturel de prendre des réfo-
lmions extrêmes dans les/der-
nières extrémitez 5 Dans le rems
qu’on defcendoit la femme, je
m’approchai de l’endroit où f2
bière devoit être parée, 8c
quand je m’aperçûs que l’on
recouvroit l’ouverture du Puits,
je donnai fur la tête de la mal-
heureufe deux ou trois grand;
coups d’un gros os donne. m’é-

E 3 ’ rois



                                                                     

la. LunüièümNuiI,
“(ois faiâ. Elle en fut étourdie;

ou plêtôt ie rami 5 k
comme je ne faifois cuve-nadal!
inhumaine ne pour promet
du pain 8c e l’eau qui étoient
finns la bière,l j’eus des provîù

on: pur ne buis. Au
bout ge ce?“ «mal, on der.
cendît encore une femme mor-
te 8c un homme vivant», je tuai
l’homme de la même manière;

8c comme par bonheur pour
moi il y eut alors une efpéce de
mortalité dans la Ville, je ne
manquai pas de vivres en met-
tant toûjours en œuvre la me.
me induürîe.

Un jour que je venois d’un.
pedier encore une femme, j’en.-
tendis formier 8: marcher. ya.
vançai du côté d’où panoit- le
bruit; j’ouïs Toumer’plus fort
à mon àproche, 8c il me pa-
rut entrevoir quelque ehofe
qui prenoit la fuite. je fuivie
Cette efpéce d’ombre qui s’ar-

v ’ .têtoit



                                                                     

00m 3!!th i log
and: par reprifes, 8c fouilloit
toûjoats en huant à menue

è “ou; “en a proc-bois, Je la
’ .Ëàlivislflong-tomôcïâl;

a) du: j’ ôs eune lmniépeuequiàîpegfmbloit à

une étoile. Je continuai de
uni-cher je“ cette lumiéte, la
perdant quelquefois (clan les
oblïacînequi me la cachoient,
mais je la retrouvois toûjours;
à à la En je découvris qu’elle

venoit par une ouverture du
rocher, “nife: lange pour y païen

A cette-découverte, [je mais
mâtai quelque toms pour. me ro-
mettre de l’émotion violente
avec laquelle je venois de la fai-
re; puis m’étant avancé inf-
qu’à l’ouverture, ï panini, a:

- me trouvai (une rd de in
mer. Imaginez vous l’excès de
m’a joye. Il fut tel que i’eusde

la peine à me perfuader que
.cc n’étoit panne imagination.
Lors que je fus convaincu qüe

- E 4 c’é-r

-.-------à-----xæ**“ A



                                                                     

104 Le; mille à” ne Nuil,
c’était une choie réelle, 8C que
mes funsl furent rétablis en leur
aüîette ordinaire, je compris
que la chafe que j’avais ouï
faufiler 8c que j’avais fuivi,
étoit unanimal farci de la mer;
qui avoit coûtume d’entrer dans
la gratte pour s’y’rcpaître de

corps mars. -, j’éxaminai la Montagne, 8c
remarquai .qu’elle étoit limée

entre la Ville ô: la Mer, fans
communication par aucun che-

n z min ,l parce qu’elle étoit telle.-
ment efcarpéc ne la nature, ne
l’avait pas r uë pratiquable.
Je me proûernai fur le rivage
pour remercicrIDieu de la grao
ce qu’il venait de me faire.
Je rentrai enfuite dans la grot-
,-te pour aller prendre du pain,
que je revins manger à la clarté
du jour de meilleur appetit que
je n’avais fait depuis que l’on
m’avait enterré dans ce lieu
ténébreux. “

( ’ J’y-



                                                                     

Conte: draie: me.
J’y retournai encore, 8: al-

lai amalTer à tâtons dans les
bières tous les. Diamans, les
Rubis, les Perles, les Brafïeq
lets d’or, 8C enfin toutes les ri-

. ches Etoffcs que je trouvai (ou;
ma main, 1e portai tout cela fur
le bord de la mer. J’en fîs plu-
Iîcurs ballots; que je liai pro-
prement avec des cordes, qui
avoient fervi à ’defcendre les
bières, 8C dont il avoit une
grande quantité. Ïe les biffai
fur le .rivage en attendant une
bonne occaûon , fans craindre
que la pluye les gâtât; çar
alors ce (feu étoit pas la fanfan. ,

Au bout des deux ou . trois
jours, j’apperçus un, Ndvëre
qui ne faifoie. que de fouir du

“Port, 8: qui vint paner me;
prèsde rendroieoù remis“ Je;
.jîs figue de la ,toile de mon
Turban, 8c je criai de toute me
force pour me faire entendre.
On mîcntçndit 1 (ôç l’on dçta-

À E”,- CM



                                                                     

me Le: nille ë une Nuit,
chu la chaloupe pour me venin
gendre. A la demande que le:

atclots me tirent, par quelle
difgraee je me trouvois en ce»
lieu, ’e répondis que je m’é-

tais uvé- (run naufrage de-
puis deux jours avec les mar-
chandifcs qu’ils voyoient. Heu-
reufement pour moi , ces gens
fans examiner le lieu où fêlois,
8E fi ce que je leur diroit étoit
Vrai e femblable , fe contenté-
rem: de me réponk 8c m’en.
menèrent avec me: halots.

e ’-/ 041an nous fûmes arrivez à.
 bord; le Capitaine fatisfait en

lui-même du phiür qu’il me
faifoiç, 8c occupé du commun?
dament du Navire, eut nuai le
bonté de f0 payer du retendu
“neuf: age qué je lui is avoir 1.
fait. a]: lui. préfentai quelquœ
une: mes Pierreries, mais  

x il ne voulut pas les accepter.
- Nous mirâmes devant pin-
ieurs Mes, 6C calfeutres de-

“ * : - van: 9



                                                                     

Conte: 4m65. i0?
vaut me des Cloches, éloi-
guée de dix journées de celle
de 4! Seœndib par un vent on
dimirc 8c réglé; 8: âge-Ex jour-
nées de. Mile de Kelu, où nous
mordîmes. Il y a des Mine.
de “plomb, des Cannes d’Inde,I
8K du Campbre très excellent.- ï

Le Roi de Flac - de Kela cf!
«a riche, “très primant; ê: (on
autorité s’étend“ fur toute “ne

des Cloches, qui a deux jour-
nées d’étenduë, ô: dont les HI.

binns font encore (î barbares,
qu’ils mangent de la chair hua
mine; Après ne nous veûmee
fait un grand ’oçnmerce dans
cette l’île, nous remîmes à la
voile, 8c abordâmes à pluâeurs
autres Ports. Enfîn , i’arrivai
heureufement à Bagdad avec
des richefi’es infinies dont il cil:
inurile de vous faire le, détail.
Pour rendre graces à Dieu des

E 6 fa-I’ Cette “le nous en connuë fous le

tout de “ne de Cailan.



                                                                     

108 Lamine Es” une; Nuit ,i
faveurs’qu’il m’avait faites,lje-

53 de grandes aumônes tan:
pour l’entretien He plufieurs
Mofquéesk, que pour la fubüf-
tance des Pauvres, BK me don-
nai tout entier à mes Pneus
81 à mes Amis, en me diver-
tiŒant 8c en faifant bonne ché-
re avec eux. , i
,n Sindbad finit. en cet endroit
le, recitede f0n,quatriéme Voya-
ge, qui caufa encore aplus d’ad-
mirations à (es Audilcurs que
les trois; précédais. Il fît un
nouveau préfent de cent requins
à . Hindbæd, Qu’il pria comme
les autres derevenir le jour fui-
yant à la même heure pour di-
ner chez lui 8c entendre le dé-
tail de. (on cinquième Voyage.
Hindbad. 8c les autres Conviez,
prirent congé de lui 8c fe reti-
rèrentr Le lendemain , lors
qu’ils furent tous raaèmblcz, ils.
fe mirent à table, ô: à la lin du
repas, qui ne dura pas moins. .. ’ » que



                                                                     

æ!

Contes limbes.- Io,
que les- autres, Sindbad, com-
mença de cette forte le recit de
[du cinquième Voyage.

Cinqunimn VOYAGE
I): :Sindbad le Maria».

I. Es plaiiîrs, dit-il,- eurentem
cox-e airez de charmes pour

elïacer de ma mémoire toutes
les peines 8c les maux que j’a-
.Vois fouffeta, fans pouvoir m’ô-
ter l’envie de faire de nouveaux
Voyages. C’eibpourquoij’achee
lai des marchandifes’;- je les fis
emballer 6c charger fur des vo’ia
turcs, 8c je partis avec; elles
gour me rendrel au: même!

on de mer. Là pour ne [fadé-i
pendre d’un Capitaine 8c pou:
avoir un Navire à mon com-
mendement. je me donnai le
loiür d’en faire conûtuire 8c

.L E 7 éqIJÎF



                                                                     

Ho Le: nille 8 un: Nm,
équiper un à mes faix.  Dès
qu’il [fut-achevé, je le 5s char-
ger; je m’embarquni demis; a:
comme je n’avois pas de quo-i
Faire une charge entière, je re-v
çûs plufîeurs Marchands de
différentes Nations avec Icun’
marchandifes.

Noue âme: voile au premier
bon vent, 8c primes le large.
Après une longue navigation,
in: premier endroit où nous a-
bordâmes fut une “le déferle
où“ nous trouvâmer l’œuf d’un

Roc d’une ’groiïcur pareille - à
Celui dont voue «m’avez. enten-
du 15men; “Il renfctmoit un pan
tic “be prêt d’éelorc, donc le
bec commençoit à ’paroitre. e
A A ces mots Schéhérazade (a
lut, parce que): jour fa faifoi:
déia nvoin dans l’appartement
duJSuhaan: des Indes. Land;
fuivantc, au: reprit (on “du;

tours. eJ

a“. e



                                                                     

-LXXXIII. N U I T.
Slndbad le Marin , dit-elle,

continuant de raconter (on
cinquième Voyage : les Mar-
chands, pourfuivit-il, qui s’é-
taient embarquez fur mon Na-
vire 8C ui avoient“ pris terre
avec me , camèrent l’œuf à
grands coups de haches, 8: G-
rent une ouverture par où il:
tirèrent le petit Roc par mon»
anaux, 8: le axent rôtir. Je le:
avois a’vertis .férieufement de
ne pas toucher à l’œuf; mais il:
ne voulurent pas m’écouter.

Il: eurent à peine achevé le ré-
gal qu’ils venoient de fe dom
net, qu’il parut en l’air allez loin

r de nous deux gros nuages. Le
Capitaine être j’avois pris à age
gour con aire mon Vai eau,

chant par apérience ce

, . - ce a.



                                                                     

1.17. Le: mille ü une Nuit,
cela lignifioit, s’écria, que
q’étoient le père 8c la mère du
petit. Roc; 8c il nous prell’a
tous de nous rembarquer au
plus vîte pour éviter le mal-
heur qulil prévoyoit. Nous

-fuivîmes (on confeil avec cm-
preffement, 8: nous remîmes
a la voile en diligence,
. Cependant les deux Rocs ap-
prochércnt en pouffant des cris

’ effroyables, qu’ils redoublèrent
quand ils eurent vû l’état où
l’on avoir mis l’œuf ô: que leur

petit n’y étoit plus. Dans le
demain de le venger, ils répri-
tent leur vol du côté d’où ils
étoient venus, 8K difpaxurenu
quelque rems , pendant que
nous fîmes force de voile pour.
nous éloigner, 8: prévenir ce
qui ne laill’a pasde nous arriver.
a lls,revinren:,l& nous remar-
quâmes qu’ils Itenoient entre
leurs grilles chacun un morceau
dé roche; d’une .grqlï’eur énor-

me.



                                                                     

Conte: drak“ 1:3.
me“. Lors qu’ils furent préciféd

ment au delTus de mon VaiEœu,
ils s’arrêtérent, 8c [effoûtenant-
en l’air, l’un lâcha la Pierre de

tocher qu’il tenoit; mais par
l’admire du Timonier a qui .dé-
tourna, le ’N av,irè d’un coup de

timon, elle ne tomba pas der-
fus; Elle tomba à côté dans
la mer, qui s’entr’ouvrit d’u-
ne manière que nous en vîmes

refque le fond. L’autre oi-
eau pour nôtre malheur laifïa
tomber fa roche [i julie. au
milieu du ,Vaiffeau qu’elle le
vampât 8: le brifa en mille piée
ces, Les Matelote: 8c les Pal;
fagers furent tous écrafez du
coup ou fubmergez. Je fus fub-J
mergé moi- même; mais en reg.
venant au darus de l’eau j’eus
le bonheur de me prendre à
une pièce du débris. Ainû,
cm m’aidant tantôt d’une main,
tantôt de l’autre, fans me dé-
faifir de ce que je tenois, avec

t Q “
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tu “Lu Ci Nuit,
lovent 8c le courant qui ’ une...
mien: favorables , j’mivai en-
inlii une Inc double rivageéou
mit «fort chapé. je mimon-
t’hi néanmoins cette diûîçnité,

8: me fumai. “ eï Je m’aŒs un Phetbe, pas!
me rememve un peu de me fa;

’eigue; après quoi je “me levai
8c m’avançai dans une pour
reconnaître le terrain. Il me
fembia que j’étais dans un jar-
din délicieux: je voyois par
tout des arbres, les uns char-
gez’ defruits verdis, 8: les and
ne: de meurs, 8c des ulmeaux
d’une eau douce 5c claire qui
faifoïent d’agréables détours. je

mangeai decca fruits que je
trouvai excellens, 8c je bût: de
cette eau qui m’invitoit à boire;
e La nuit Venue, je me cou-
chai fur l’herbe dans un endroit
tirez cotnmôde; mais jene dor-
mis pas une heure entière, 6;
mon fommeil fut fument inter-

rompu



                                                                     

Main. auamplpu la frayeur de tu:
voir (ou! dans un lîieuÆ tiffe“.
nanti“ i’empbyai Va .mei le!!!
panic de la nui: à ne chagrivv
la“, a à me reprocherl’imç
pudeneeque j.’nmisenëde n’é-

tre pas demeuré chez moi plûe
tôt que d’amie entacpnis re:
danien“ Voyage. Ca néüéxioaà

ne menéœnrfî loin, au: je
commençai àformer au I elfeiu
contre ma repue vie; mais le
jour par fa amiète minuta!
delèfpoir. Je malard, 8C mais
chai entre les ethnies, non in:
quelque apréhenûon. :
v Lors que je fus cri-peu une
dans “(le i’apperçus un vieil»

lard qui me parut fort «ne.
il étoit Mis fur le bord d’un
mureau; je m’imaginai d’abord

ne c’était quelqu’un qui avoit

it naufrage comme moi. Je
m’aprochai de lui, je le khani,
6c il me Et fadement une in-
clination de tête. Je lui de-

mandai
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“l 16 Le: mille E9” une. Nuit,

mandai ce qu’il faifoitdà; mai:
au lieu de me répondre, il me
â: lignede le charger fur mes
épaules’, 8c de le palier au de-
là du rameau, en me faifant
comprendre que c’étoir pour
aller cueillir des fruits.
: Je crus qu’il avoit befoin que
je lui rendill’e ce fervicc; c’eû-
pourquoi l’ayant chargé fur
mon des, je pafTai le ruiH’eau.
Dcfccndez, lui dis-ie alors, en
me baillimr pour faciliter fa dof-
centey. mais au lieudevfe laill’er
aller à terre (j’en ris encore tous
ires les fois. que j’y panic) ce
Vieillard qui m’avoir paru dé-

crépit pallia légèrement autour
de mon cou (ce deux jambes,
donc je vis que la peau relTem-
bloir à celle d’une vache, 8C fe
mit à califourchon fur mes épau-
les en me ferrant (i Fortement
la gorge qu’il. fembloiç vouloir
m’érrangler. La frayeur me fai-
lît en ce moment, 8c je tombai
évanoui. » Sché-

’

l

f



                                                                     

Conte: 1rd“; f t7“
Schébérazade fut obligée de“

s’arrêter à ces paroles à caufe
du jour qui paroill’oit. Elle;
pourfuivit ainü cette Hiftoire
fur la En de la nuit juivante.

amwmmwemmnï
-Lxxx1v; N Un: I

Onobüant mon evanouîf-
funent , dit Sindbad , l’inr

commode Vieillard demeura
toûjours attaché à mon col: Il-
écarta feulement un peu les
jambes pour me donner lieu de-
revenir à moi. Lors que ïeus»
repris mes efprits, il m’appuya
forgement contre l’eftomach unr
de l’es pieds, 8c de l’autre, me
frappant rudement le côté, il-
m’oblîgea- de me relever male

ré moi“ Etant debout, il me
t mareher fous des arbres; il

me forçoit: de m’arrêter pour»
cueillir à: manger les fruits que

’ nous
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une d’ex.
“ bien nettoyée, ilmprimai’ de»

P

“a Le: sa: (9’ un Nuit,
nous raisonnions; il 11:“th-
toit point prifc pendant le jeun
8: quand je voulois me repolit
in nuit, il s’étendôît par tare,
avec moi , coâjours attaché à.
mon Cou. Tous les matins il
a: manquoit pas de me ponan-
pour m’évcillcr; enfuira il me
faifoiènt Mali: marcher en me
preiTant de (es pieds. Repré-
Entn-rvous, Mdchgncuts, l!
peine que j’avais de. me mi:
chargé de ce fardeau tampon»
voir m’en; Main;

Un jour.qu j: meunier» mon:
cheum pluücult calebaii’a fé-
chns, qui étoientbombécadîum
arbre qui en. mais, j’ai prît

, &zpràel’avoir

dans la“ jus. de (hors grap-
pe: de mâtin, fruit que 1’111:
punduifoic en. ahanante, a:
que. nous: rencontrions à; char
que En. Lors que j’en cul-
remp . la alisma je in pofai.

dans.



                                                                     

aux!“ Jules. 1 un
dans un endroit où j’eus l’a-

dmire de me Faire conduire.
par le Vieillard pluiîeurs jours
après. Là je Pris la calelmfi.’e,’, 

8c la portant a ma bouche je.
bus d’un excellent vin qui mej
fît oublier. pour quelque teins.
le chagrin mortel dont j’é’toit

accable. Cela me donna de la,
vigueur, J’en fus même û tés;
j’ouï que je me, mis à. chanter]
8c à fautez-en marchant.

Le Vieillard, qui a’a perçut.
de l’eû’et que cette boi on avoit

produit en moi, 8c que je le,
portois plus legérement que de;
coûtume , me lit ligne de-lui enî
donner à boire .: je lui. préfen-î

rai la calebaEe, il la prit; 5c
comme la liqueur lui parut a;
Ëëéable , il [avala jufqu’à la

rniére gante. Il y en avoit;
l airez pour l’c “et: allai s’en-

yvra-t-il; 8: ien-tôt la fumée
du vin lui montant a la tête, il
commença de chanter, à fa ma-

nière;
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rio Le: mâle Ü une Nuit,
nière, 8c de, fe (remoulût fur
mes épaules. Les faonnes qu’il
[e donnoit lui tirent rendre ce
Qu’il avoit dans l’el’tomac; ô:
fes jambes le “relâchèrent peu

à peu, de forte que voyant
qu’il ne me ferroit“ plus, je le
jettai par terre, où il demeura
fans mouvement. Alors je pris.
une très grolle“ pierre; ô: llul’.
en écrafai latere. x
l Je remis une grande ioye de

m’être délivre pour jamais de
ce maudit Vieillard; 8c je mar-
chai vers le bord de la mer où
je rencontrai des gens d’un Na?
vire qui venoit. de mouiller la
pour faire de l’eau 8c prendre
en panant quelques rafraîchiliie-I
mens. Ils furent extrêmement l
étonnez de me voir, ë: d’en--
tendrele détail de mon Avan-
rure. Vous étiez tombé, me di-
rem ils, entre les mainsdu Vieil-
lard de la mer, 8C’vous ères le“
premier qu’il n’ait pas étran-

1 glé.



                                                                     

Conte: Arabes ni Ï
glé. Il n’a jamais abandonné

ceux dont il s’était rendu maî-
tre qu’après les avoir étouffez: L
8c il a rendu cette Iûe fameufe
par le nombre de perfonnesqu’il
a tuées. Les Matelot: 8c les
Marchands qui y defcendoient,
n*ofoient sly avancer qu’en bon-
ne Compagnie. ’ « - K
a Après m’avoir informé de ces
choies, ils m’emmenérent avec
eux dans leur Navire, dont le
Capitaine fe fit un plaifir de
me recevoir lors qu’il aprit tout
ce qui m’était arrivé. Il remit
à la voile , 8c après quelques
jour de navigation, nous abor- i
darnes au Port d’une rande
Ville, dont les maifons toicnt
bâties de bonne pierre;

Un des Marchands du Vaif-
(eau qui m’avoir pris en amitié,
m’obligea- de. l’accompagner,
8C me conduiiit dans un loge-
ment deftiné pour fervir de re-
traite aux Marchaqu étrangers.

- Tante Il]. F Il



                                                                     

ru. Les mille Un: Nuit,
Il me donna un grand fac; En-
fuire m’ayant recommandé à
quelques gens de la. Ville qui
avoient un fac comme moi, 8c
les ayant prié de me méner a.
vec eux amaiTer du Cocos: A1-
lez, me ditzil, fuivez les Eri-
tes comme vous les verrez t’ai.
re, 8c ne vous écartez pas
d’eux, car vous mettriez vo-
tre vie en danger. Il me don-
na des vivres pour la journée ,
8K je partis avec ces gens.

Nous arrivâmes à une gran-
de forêt d’arbres extrêmement
hauts 8c fort droits, &dont le
tronc étoit mure, qu’il n’éroit

paspofiîble de s’y prendre jour
monter jufqu’aux’ branches où

étoit le fruit. Tous les arbres
étoient des arbres de Cocos dont
nous voulions’ abattre le fruit
ô: en remplir nos facs. En en-
trant dansia forêt; nous vîmes
un grand nombre de gros 8c
de petits fînges, qui prirentla

. fuite



                                                                     

i l

I 4 “ mm Arabe!» , n;
fuite dam: nous dès qu’ils
nous aperçûrent, 8c qui mon-
cercnt jufqu’au haut des arbre;
avec une agilizéfurpremntç.
. A Schehcrazade vouloit; pour.
fuîvre; mais le joui“ qui paroit?-
faithalmoéchah  La nuit fui-
yamc, elle ICPJÏŒ [on difcom’!
de cette for-te.  

agaçmmmæmæ
Î L’XXXV. N U 1 T.

. Es Marchands,avec qui j’é-
v ’ mais, continua ,Sindbad, as

manièrent des Pierres 5c les jet,-
tércnt de mute leur força au han;
des arbïes contre les linges. Je
[divis leur éxemple, je vis que
les üngçs inftrujts de notre clef“-

(sin, ccuilloicnt les Cocos avec
ardeurs; nous les jettoicnt avec
des geftes qui marquoient leur
colère 8C leur animoûté. Nous
manions 155 Cocos; 8c 110p:

. . V F z I Jet



                                                                     

tu]. Le: 015110810» Nuit“,

jutions de rems en ’tcms des
pierres pour irriter les linges.
Par cette nafé nous rempliûions
nosvfacs de ce fruit, qu’il nous
eût été impafiîble d’avoir au-

trement; ’ l p “ .r
Lors que nous en eûmes

a plein nosl facs, nous-nous en
retournâmes à la- Ville, où le
Marchand qui m’avait envoyé
ila forée, me donna la valeur
du fac de Cocos que j’avoisjap-
porté Continuez, me dit-il,
8c allez tous les jours. faire la
même chofe, jufqu’à-ce que

. vous ayez gagné de quoi vous
reconduire chez vous. Je le
remerciai du bon confeil qu’il

une donnoit; 8c infenûblement
je 5s un (î grand amas de Co-
cos, que j’en avois pour une
fomme conüdérable. -

Le vailTeau fur lequel j’étois
’venu, avoit fait voilé avec des
Marchands qui ’l’avoient char-
gé de Cocos qu’ils avoient ache.

“ -- té:

w”,



                                                                     

y.

Conte: Arabes. s a;
té : J’attendis l’arrivée d’un

autre qui aborda bien-tôt au
Port de la Ville pour faire un
Bal-cil char ement. Je 6s cm-

arquer de ils tout le Cocos qui
m’appartcnoit, ô! lors qu’il fut
prêtai partir; j’allai prendre
congé du Marchand-là qui j’a:

veinant; d’obligation. il ne put
s’embarquer avec moi parce
qu’il n’avoic pas encore ache-
yé fesiafïaircs. . , . v ;   .
,, Nouszçnîçnes .àjla. voile, 8: e
primes rhla “route de 1:14]: où le
poivre croit zen plus grande ’-
abôndance. Delà V nous gagnâ-
mes un: de Comari *qui porte
la meilleure efpéee de ’Boisd’a-

loës, Sidon: les Habitans fc [ont
fait une Loi inviolable de ne pas
boire de vin, ni de faùfFrir au-
cun lieu de débauçhe. j’échanz

’ F 3 geai* Cette “le ou Prelilu’me fe termine
par le Cap qu’on appelle aujourd’hui le - 
Cap de Comerin. On rappelle mm Co-

mar, 8c Comme. -



                                                                     

n. «pauma. ..«.i --
12.6 Le: mille 55 une Nuit,

eai mon Cocos dans ces deux“
iles, Contre du Poivre 8c du

Bois d’aloës, 8: me rendis avec
d’autres Marchands à la péche
des Perles, où je pris des Plon-
geurs à gage pour mon compo
le. Ils m’en péchèrent un grand

nombre de nez-greffes dt de
très parfaites. Je me remis en
iner avec ’oye fur un Vailfèau
qui arriva ureufement à Bal-
fora; delà je revins à Bagdad-
où je Es de très-graffes fommes
d’argent du Poivre , du Bois
d’aloë’s, ô: des Perles qùe j’a-

VOis apportées. Je diüribuai en
aumônes la dixiéme partie de
mon “ in, de même qu’au re-.
tout e mes autres Voyages, 8:
je cherchai à me débiffer de mes
fatigues dans toutes fortes de
divertiifemens.

Ayant v achevé ces paroles
l Sindbad Et donner cent Équins

à Hindbad,-quisfe retira avec;
tous les» autres Convives. Le

len-
Â

x



                                                                     

Came: dm)”. l 2.7
lendemain la’ même Compagnie
[e retrouva chez le riche Smdf
bad, qui après l’avoir réga!ée
comme les jours précédens, de-
manda Audience, 8: fit le [CCÎË
du Gxiémc Voyage de la manies
à: que je vais vous le raconter.

mm :wwcæzpzmm
SIXIEME VOYAGE.

D: Sindôad le Marin.

ME; Seigneurs ,z leur du 41;
vous êtes fans doute en

peine de (avoir comment après
avoir Fait cinq naufrages ô: a-
voir effrayé tant de périls, je .
pus me refondre encore à teu-
ter la fortune, 8: à chercher
de nouvelle difgraces. j’en fuis
étonné moi même quand j’y fais
réflexion 5 8c ilfakloit nifurément
que j’y faire entraîné par mon
étoile. Quoi ou?“ en foie, au.

- ’ F 4; En“ .



                                                                     

i “.8 Le: guille 59° un: Nuit,
bout d’une année de repos, je
me préparai à faire un [ixième
Voyage malgëé les prières de
mes Parens de mes Amis,
qui firent tout ce qui leur fut
poHible pour me retenir. J

Au lieu de prendre ma route
parle Golfe Perfique, je paillai
encore une .fois par lplufieurs
Provinces de la Perle &i des In-
des , 8: j’arrivai à un Port de
mer où je m’embarquai fur un
bon Navire dont le Capitaine
Ëoit réfolu de faire une longue

avigation 3 Elle fut très longue
à la vérité, mais en même terne

E malheureufe, que le Capitai-
ne 8c le Pilote perdirent leur
route de maniére qu’ils igno-
roient où nous étions. Ils la
reconnurent enEn 5 mais nous
n’eûmes pas fujet de nous en
réjouît, tout ce que nous étions
de PaiTagers; 8c nous fûmes un
jour dans un étonnement ex-
trême de Voirle Capitaine qui

. ter



                                                                     

o A ...4.*.4

Canter 1min. 229v
ter fon porte en pouû’ant des
cris. Il juta (on Turban par ter-
re, s’arrache: la barbe 8c (e frap-
pa la tête comme un homme à
qui le defefpoir a troublé l’ef-
prit. Nom lui demandâmes
pourquoi il s’aŒigeoi: ainû: Je
Vous annonce, nous repondit- .
il, que nous fommes dans l’en-
droit de toute la mer le plus

dangereux. Un courant trèsd
rapide emporte le Navire, ô:
nous allons tous périr dans
moins d’un quant-d’heure. Priez
Dieu qu’il nous délivre de ce
danger-5 nous ne fautions en
échaper, s’il- n’a pitié de nous.

A ces mots. il ondonna de faire
ranger les voiles; mais les cor-
dages fe rompirent dans la ma.
nœuvre, 8c le Navire, fans iqu’iL
fût pomme d’y; remédier, fut

, emporte par. le courant au pied
d’une montagne inaccefïible où:
il échoua 8c le brifa , de maniers.
pourtant qu’en funant nos gero

F g fonnes



                                                                     

13.0 La: 7317118 une Nuit,
foènes nous eûmes encore le
terras de debarqucr nos vivres
8: nos plus précicufcs mar.-
chandifès.

Cela étant fait, le Capitaine.
nous dit’: Dieu vient de faire
ce qui lui a plu. Nous pou-
vons nous creufcr ici chacun
notre foiré 8: nous dire le der-
nier adieu; car nous femmes
dans un lieu E fumât; que
perfonnc de ceux qui y ont été.
jettcz avant nous , ne s’en et!
retourné chez foi, Cc difcours
nous jeun tous dans une amic-
(ion mortelle; 8: nous nous
embraffâmcs les uns les autres.
les larmes aux yeux, en déplo-
rant notre malheureux 5m.

La Montagne au pied de la,-
quelle nous étions faifoit la
Côte d’une 1er fort longueô:
très vaüe. Cette Côte étoit ton,
te couverte de débris de Van?-
(eaux qui y avoient fait mœ-
frage; ô: par une inti-tâté d’of.

. (amenasx

(4



                                                                     

Coma John. ’ un
femcns qu’on y rencontroit d’efb

pacs en efpace 8c qui nous fai-
foient horreur, nous jugeâmes
qu’il s’y étoit perdu bien du;

monde. Ceü mm. une chefs
prefquc incroyable que la quan-
tité de marchandifcs 8c de ri-
chefres qui le préfentoint à nos:
yeux de toutes parts. Tout ces-
objers ne fervircnt qu’à aug-
mentcr la défolation où nous-
étions. Au lieu que par tout:
ailleurs les Rivières forcent du
leur lit pour le jurer dans la
Mer , tout au contraire une»
grolle Riviera“ d’eau douce 3%..
bigne de la Mer, ô: pénétrer
dans la Côte au trairas dlune
grotte obfcurc don: l’ouverture:
ell extrêmement haute 8c large.
Cc qu’il y a de plus remarquabla
dans ce lieu, c’cl’c ne les pier-
res dola Montagne ont de Cric-
ml, de Rubis, ou d’autres Fier- A
tes, précicufes. On y vois me;
la Sonne d’une efpèce de Poix

- “F a ou



                                                                     

. Je“

e-.r.., rewu-e 1:... .

a , geai;

13: Les mille ü une Nuit,
ou de Bitume qui coule dam
la Mer, que les poilions ava-
lent, 8c rendent enfaîte chan!-

I ge en Ambre-gris, que les va-
gues rejettant fur la grève qui
en et! couverte. Il y croît anf-
iî des Arbres dont la plûpart
[ont de Bois d’aloës, qui ne
cèdent point en bonté à ceux

’ de Comari.

Pour achever la defcription
de cet endroit qu’on peut ap-
peller un gouffre, puis que j’a-
urais rien n’en revient, il n’eft
pas poŒble que les Navires
plainent s’en écarter, lors qu’u-

ne fois ils. s’en font approchez
à une certaine diminue. S’ils y
font pouffez par un vent de mer,
le vent 8: le courant les per-
dent: 8c s’ils s’y trouvent lors

. que le vent de terre fouæe, ce “
qui pourroit favorifer leur. é-
loignement, la hanter de
la Montagne l’arrête . 8c cau-
fe un calme qui laine agir le.

cou.



                                                                     

Goulu Arabes. en
courantIqui les emporte .con-
Ire la Côte où ils fe brifent
comme. le nôtre y fut brifé.

’ Pont-[tireroit de difgraces , il
me pas pomme de. gagner le
fommet de la montagne 8c (a
fauver par aucun cndroit..

Nous demeurâmes fur le rai-
vage comme des gens qui on:
perdu l’efprit , 8c nous atten-
dions la mon de jour en jour.
D’abord nous avions partagé
nos vivres également 3 Ainû
chacun vécut plus où moins
longatems que les autres ,v fe-
lon (on tempérament 6c fuis
vaut l’ufage qu’il à: des pro-
viûons.
. Scheherazade eeû’a de parler,
voyant que le jour commençoit
à paraître. Le lendemain, elle
continua de cette forte le recic
du fixiéme Voyage de Sindhad,

r 7 LXXXVL;



                                                                     

«rme un...” V’.-’u

..w.....,;:.“.....-ç-.:-.--. “à... .au:» f

mes Camarades.

1 M Le: mille Ü au Nuit;

LXXXVI. N U I T.

Eux qui moururent les pre-
. J miers , pourfuivit Sindbad , .

furent enterrez’par les autres ;
pour moi je’rendis les derniers
devoirs à tous mes Compagnons ,
8c il ne faut pas s’en étonner :
Car outre que j’avois mieux

A menagé qu’eux les proviüons-
qui m’éroient tombées en par-
tage, j’en avons encore en par-
ticulier d’autres dont je m’és
tois,bien gardé de Faire parr à

Néanmoins
lors que j’enrerrai le dernier ,
il me retrait û peu de vivres,
que je jugeai que je ne pourrois
:335 aller loin; de forte que je
ereufai. moi - même mon rom-
beau ,. réfolu de me jetter de-
dans, puis que performe ne vi-
voir pour pfenrerrm- je vous
- « , avoûrai;

4



                                                                     

W

6mm 4mm. ” ne
aoûtai qu’en m’occuper): de
ce travail, je ne pûs m’empê-

cher de me reprefenter que-
j’étois la caufe de ma perte, 8c
de me repentir de m’être en,

agi: dans ce damier Voyage.
Ê: n’en demeurai p39 même
aux réflexions: je m’enfanglan:
lai les mains à belles dents, 8c
aca s’en fallut que je ne hâtaf-

ma mon. nMais Dieu eut encore pitié
de moi, 8c m’infpira la pennée
d’aller jufqu’à la. Rivicre qui fe
perdoit fous la voute de la grate
te. Là après avoir éxaminé
la Rivière avec beaucoup d’au
tendon. je dis en moi-même 5
cette Riviete qui fc cache ainû
fous la terre, en doit fouir par

vquelqu’endroitr En CODRÏUL!
(au: un radeau, 8: m’abandon-
nant dans. au courant de l’eau
j’arriverai à une terre habitée,
ou je Pétirai; ûie péris, jen’aun-
rai. fait que changprdp gênât

uJ 3

l



                                                                     

“un”, --4-na .,

136 Les. mille (9’ une Nuit,

de mort; (i je fors au contrais“
re de ce lieu fatal, non feuleo
ment j’éviterat la trifie-deftinée

de mes Camarades, je trouve-
rai» peutêtre une nouvelle accro-y
(ion de-m’enrichir. (En fait on
â la fortune ne m’attend: pas.
au [ortir de cet affreux écueil,
pour me dédommager de mon
naufrage avec ufure - e

le n’héûtai pas de travailler au
Radeau aptes ce raifonnement 5..
je le üsde bonnespiéces de bois
8c de gros, «nables, car. ien avois
à choifîr; je les liai enfemble [î
fortement que j’en lis un petit:

“ bâtiment aKezTolide. Quant il
fut achevé, îe le chargeai de
quelques halots de Rubis», d’ E.
mél-zades, d’Ambre - gris , de
Chriftal dehroche, 8: d’Etoffes
précieufes. Ayant mis toutes ces
chofes en équilibre, 86 les ayant
bien attachées, je m’embarquai
fut le Radeau. avec deux» petites
mes que je n’avais pastoubï



                                                                     

Génie: dans. , r37
de faire, 8c me kifant ancre au
cours de la Rivière je m’aban-
donnai- à là Voionté de Dieu. -
. Sitôt que je fus fous la vou-
te, je ne vis plus de lumière,
8c le fil de l’eau m’entraîna
fans que je puine remarquer où
il m’emportoit. Je voguai.quel-;
ques jours dans cette obfcœ L
rité fans jamais apercevoir le
moindre rayon de lumière. je
trouvai unefOis la vouté fi bal;
ré, qu’elle penfa me blechr. eh
tète: ce quine rendit for: “C.
tentifà. éviter un pareil danger.
Pendant çe tems la je ne man-
geois des vivres qui me ref-
toient, qu’antaut.qu?il en faloie
naturellemen; . pour, bûtenir ma
vie. Mais avec; quelques fra a-
lité que je puine vivre, j’ac es
val de confumer mes provilions.
Alors fans que je puiii’e m’en e
deffendre , un doux fommeil
vint faîür mes feus. Je ne puis u
vous direii je dormis long-tams;

mm



                                                                     

l

r38 Le: milküm Nuit, à  
mais en “me réveillant, je me f
vis avec furprife dans une volte :
Campagne au bord d’une Ri- g
Viêt: ou mon Radeau. étoit at-
tache, ô: au million d’un grand o
nombre de Noirs. Je me levai’
des que je les aperçûs, 8: je les i
fautai. Il: tu: parlotent, mais
je n’entendois pas leur langage. -’

1o En ce moment je me fontis
li tmfporté de ioye, que jonc
favois û je devois me croire 6-”
vèille; . Étant perfuadé que je
ne. dormionpas ,  ’ m’écriai;

a: rachai ces ’v Arabes:
finança! la Toutt- Payant, clio
viendra à tu fanum: Il n’a/I pas
6min gin m haubané” (1.4er
cbafa. Ferme l’ail , padan!
Que tu dormiras, Dieu changera
tu forum» de «a! en bien.“ -
o Un des Noirs qui entendoit
l’Arabe m’ayant ouï parler ain-

fi, stança 8c prit la parole:
i . Mon frère, me dit-il. ne (oyez

1- “v pas (ln-pris de mina voir. Nous l
habi-



                                                                     

Conte: 4mm - :39
habitons la Campagne que vous
Voyez; 8e nous lemmes venus
arole: aujourd’hui’ nos Champ!
de l’eau de ce Heuve qui fort» de
la Montagne vojfine en la des
tournant par de petits Canaux.-
Nousiavons remarqué que l’eau
emportoit quelque. citole; nous
fonnes vîtes accourus paumoit
ce que c’était, 8c nous avons
trouvé que clétoit ce Radeau;
suai-tôt l’un; de “nous s’cftjetté à

la nage l8: l’âmmené. NOMME
mas arrêté 8:- attaehé comme
vous le voyez, a: nous attend
dicos que vous vous éveillaûîez.’

Nous vous fupplions de nous.
raconte! votre“ Hiæoire , qui
doit l être fort ex:aordinaire..
Dites- nous Comment vous vous
ôtes bazardé fur“ cette eau, ô:
d’où vous venez. Je leur répon-
dis: qu’ils me donnallënt premiu-
remenc à manger , &runaprès
cela je fatîsferois leur curioûtél
’ Ils me préfentérenc Pluâîufl

A or- -
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:49 Le: mille 69’ une-Nuit,
fortes de mets ,6: quand jfeun’.
«rameuté ma faim, je leur fis
un raport adèle de tout ce qui-
m’étoic “rivé. Ce qu’ils paru.

rem écouter avec admiration.
Sitôtque j’eus fini mon difcours ç
Voila, me dir’entilspar la bon-.2
che de lfintenprête qui Leur 3-,
Voir ex li né ce. e ’ venois:
de dire :Pâoila unguHiJÊoire des
plus furprenantes! Il faut que
vous veniez en Ainformerrle- Roi:
voua,- tnéme; Lasehofejeit trop;
extraordinaire pour lui, être ne:
porté par un autre que par
celui à qui elle en: arrivée. Je,
leur repartis que j’étaisprêt Il
faire ce qu’ils voudroient. . î
, Les Noirs envoyèrent mai-z
tôt chercher un cheval que lion
amena peu de rems laprêsr Ils
me. tiret); monter deifus 5 8: pen-
dait qu’une partie marcha -de- i
vanta moi pour me montrer le
chemin; les nattes qui étoient;
les plus robuites, chargérçfnt

e un



                                                                     

t

Confudrahn A i4!
fur leurs épaules le Radeau telà
qu’il étoit avec les halots, 8C
commencèrent à me fuivre.
’ ScheheraZad’e“ à ces paroles”

fut obligée ’d’m demeurer la,

parce que le jour parut. * Sur
la [in “de la Nuit funvante, elle
reprit le .61 de“ fa narration, 8C
parla dans ces termes;

«r*ar*******4i***t***at*****e*æ’

;L.xxxvu( N U I T,
A Ous marchâmes tous me

n [emble s pourfuivi-t Sind’-
bard,“ jufquesà la Ville de. Seren-
fdid; car c’était dans cette I (le que

je me trouvois. Les Noirs me
préfentéremà leur Roi. Je m’a-
prochai de fon Trône où il étoit.
«(lis , 8c le falunai Commebn a cou;
1mm de faluer les Rois des In-
des: c’ell à dire que je me»prof-
ternai à fes pieds 8c baifaila terre.
Ce Prince me Et relever, 8c me

. rece-



                                                                     

» rusmas.- in?

44.1.:1   -I“

“a. y Le:,m’lla“Çâ’-..m Nuit,

  rçccvant (Pane air très obligeant“.
11 me fit avancer 8c prendre plav
ce auprès de lui. 11km: (16mm,
da, premiénemcnr comment je
m’appellgis: Lui .ayanês ïfépon’v

du quc,ic me ’ calmois Sind.
bad, furnomm le,Marin, 3

 çgufe de planeurs Voyage? quç
j’avois fait: par aux, l’a-19131:0;
que “étois Citoëen de la;Ville

de: àa’gdad. J ŒPÛFH,
comment Vous .trouvez-vous
dans ne; Etars’. 8c par où“y

êteswous venu? -
.n Je ne cachai“ tian au Roi, je
1m 58 331115530: rem: que vous
armez dhmmdnmôç dia; 5M
il furpris à ti charmé, qu’il
commanda qu’on écrivit mon
Avanwre en lange; d’or pour
être martinée dans les Archi-
yœ de (on Royaumc. On Spot!
menfuiæ le Badcaukl’on ou-
.vrjplçs halots en (a préfenoe.
Il admira la quantité de Bois
d’allé; à; ,d’Ambte r gris 5 .mfais

.1 “r x



                                                                     

Canin [ruban s :43
fur tout, les Rubis 8c les Erne-
raudes; car il n’en avoit point
dans fou Tréfoîqui en apte,

cirât. , .Remarquam: .qu’il conâdéroit

mes Pierries avec plaiür a:
qu’il en éxaminoit les plus (in-
guliéres les unes après les antres,
je me promenai, ô: pris la li-
berté de lui dire: Sire, ma

ricane n’eft pas feulement au
Ëvice de Vôtre Majeûé, la
char e du Radeau cit auûi â El- . .
le, je la fupplie d’en difpo-
fer comme d’un bien quilui ap-
partient. Il me dit en foûriant:
Sindbad, je me garderai bien
d’en avoir la moindre envie,
ni de vous ôter rien de ce que

jDieu vous a donné. Loin de
diminuer vos richeHEs, je pré-
tens les augmenter, 8: je ne
veux point que vous (ortiez de
mes États, fans emporter avec
vous des marques de ma libé-
ralité. Je ne- repondis à çes

P3”:



                                                                     

t o ’Cl’“T”Î-’*” :53;- ’«*YFÎT.“’ “4rd.-

144 les mille Ü un: Nuit,
l paroles qu’en faifant des vœux
pour la profpérité du Prince.
ô: qu’en louant fa bonté 8c fa
généroûté. Il chargea un de
fes OŒeicrs d’avoir foin de moi
8: me fît donner des gens pour
me fervir à ces dépéns. Cet Of-
licier éxécuta fidèlement les
ordres de (on Maître: 8c fît
tranfporter “dans le logement
ioù“il me Conduiût, tous les
halots dont le Radeau avoit été

charge, -J’allois tous les jours à cer-
taines heures faire ma Cour au
Roi, 8: j’employoîs le relie du
touts à voir la Ville, 8: ce qu’il

’ y avoit de plus digne de ma
curioûté.

L’lnc * de Serendid cit fî-
tuée juücmens fous la Ligne é-
quinoxiale 3 ainü les jours 8: les
nuits-y font toûjours de douze
haires, ô: elle a quatre vingt

Pa“

* Selon les Geôgraphes. ont: off en
arça de la Ligne dans le premier climat.

A- .

5-..-



                                                                     

” Conté: draks. ’ t 4;

* parfilages de longueur 8c au-
tant de largeur. La Ville Ca-
pitales en: limée à l’extrémité
d’une belle Vallée, formée par

- une Montagne qui cit au milieu
de Pille, 8c qui en: bien laplu:

i haute qu’il y ait au monde En c
aïet, ou la découvre en mer de
Œrois  journées de. navigation.
On y trouve le Rubis , planeur:
fortes de Minéraux; ô: tous les
Rochers font pour la plûparc
d’Emeril qui cit une pierre mé-
.tallique dont on le feu pour tail-
ler, les Pierreries. On y voir:
toutes fortes d’arbres 8c de plan-
tes rares, fur tout le Cèdre 8:
Je Cocos. On péche aulïi les
Perles le long de les rivages ,
8c aux embouchures de les Ri-
vières; a: quelques- unes de les c
«Vallées fourniment le Diamant.
Je lis auiïi par devorion un Voya-
ge à la Montagne, à l’endroit

Tom 111, G ’ où
* Les G eognphes Orientaux donnent

la Mange plus d’une de nos licuës.
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146 Les W-ühmïNuit,
dû Aida!!! En weleguc’ après :39
voiréré banni du Paradis ter-
mitre 9 fût: kss la cnriolioé de
mmarrzjulhuaufommï . .
à  iLinsAqüe je lins-de retour dans
in Mille, vjeîïâlplpüaisle Roi de

mi: permeœrc :dc maumcr au
mon Pif: 5 ce qu’il mamma:
(une; :nmiéyc zarb obligent:
alunés :hæàomtile. il :xn’robüà

9&9. (à: matoir un riche Pré-
lbmgïquïl a: cirai-ide l’on Trê-
f’or, 8c les que fanai mandre
obligé de lui, îil me «manga
d’un au“: préfet“ bien. phis

confidèrable, 8: en muant:
8m: L’une Mur-1c Communs-
adeur des (hoyau: nome Souve-
Jain Seigneur, en me diam:
Je vous prie de préiènter de
me! pan: ce Regaliôc nette Lev-
trc «au Calife Hum Altaï-
-chid, 8rd: mmm de mon A?
amitié. Je pris .le-Préfcnt à. la
ÏJthtrc avoc refpcâ, en promet-
tant à Sa Mnjeûé d’éxécnre;

!

4

a

Î

p

f

)



                                                                     

r -, Captulrda. [47* pon&uellcmçenn [cg ondrqs dom:
Elle ,mçîfaifqîg J’hqpqçgr si; me

44:36;... Awtjguçqem’em-
’ Manage, a 9% 15m9? m’C-DVOYa

Î e kgp l me épies Wr-
5 M ands’gui , cyoiçnt s’embar-

qmtyayec ,5 :8: lap; ardon-
na: dîsvein murons: En!” les
égards imaginables. ,
“ La Lettre du Roi ’de Seren-

g (“déçoit écritc.v(urxle«Peau-d’

’ certain and font précieux
(naïade fargué, 8; don; la
«seul a; me «fur. Je jaune. Les
cam max“ gammare émient;
(l’imam: mm; ac Qu’elle can-
tmolttenlmguc intimas. .



                                                                     

148 Lesmilkünuue Nuit,

IL: Roi des In es, devant qu!
marchent mil e Eîcphans; qur

’ ’dèmeuie (daim; on Palais: Ëdont

Â le mitLbi-illc de l’éclat de cent;
’ mille, Rubis ,3 8c . qui “poirai:

ç en fon’ Tréfor vmgt mille
Courronnes phrichics de Dia-

s mans, àu Calife Haroud Al-

QUoi çuilà Pr! eut yue nous
- vous .dn’doynus I oit peu pou/M66
rubia, in laifezApas nëaniimins de“
le nabot? ènÆrère f5” in 401i,”

. En kanjidération de’ l’amitié. qua

m: con/mons’ pouf” vous? dans
noria «un 5’ «dans nous. pué
mes bien (li/è de vous donner un
témoignage. Nous vous demandons s
la même par: dans la votre. at-
tendu que nous croyons la mériter,
étant d’un rang qui à celui qu:
vous nuez. Nous vous en conjurons
au qualité de Fifre; Adieu.

Le préfent conûl’coit prémiérc-

- ment:un

N

, ,.w,..A.L.A,v..... -.. ..

-4
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Conte: Arabes. r49
ment: en’un Vaferd’ùn (tu! Ru-
bis, creufé 8c travaillé en : coupe,
d’un demi (pied: de hauteur, 8c
d’un doigt d’épaifïcur , rempli de

Perles très rondes ,- 8: toutes du
poids d’une demi-drachme. sc-
condemenr: en une Peau de fer-
peut qui avoir des écailles grandes
comme, une. piéce,’wdjngîr,c de

monoye d’or, à: dont la proprié- l
té étoit de préferver de maladie -
ceux qui couchoient denim. Troi-
Bémement: en cinquante mille
drachmes de Bois dîalocsloplus
exquis, avec trame grains de
Camphre de la greffeur d’une
piftache: St enfin , tout cela étoit
accompagné d’une Efclnve d’une

beau:é ravüfante, 8c donc les
habillemens étoient couverts de
Pieu- lies. A - I, j

Le avire mit à la voile, 8c
après une longue 8: très heu-
reufe navigation , nous abordâ-
mes à Ballon, d’où ie me ren-
dis à Bagdad. La premier:
h y “ ’G g chu-v



                                                                     

a yo Le! un”: ü me “Nuit ,

simienne jefîa après mon mir .
vée , fut de m’acquiter de la-Com-
mimez: dont j’étais’chargé. e .
v -Schéhérazaden’en die pas da-

vantage à Came du ioùr qui le
faifoit voir. Le lendemain En:
teprit ainûfon difeoun. -

-A àühüHËË’ÆfæHH’Ëo

t Lxxxvm. N U 1 T.
JE prix la Lettre du Roi de
.ï Sercndid, continua Sindbad,
8l I j’allai me pr’efmter à la
“porte du Commandeur des
Croyans ,L (vivi de la belle Ef-
clave St des Perfonnes de ma
famine qui portoient les Préfens

’ “dom fêtois chargé. ’ Je dis le
fuiet’qui m’amenoit,- 8l suffi-
iôt l’on “me cohduiût devant le

Trône du Calife. Je lui fis la
révérence en me proüernant; 8:
après lui avoir faire une haram-

ïgue “à côncife, je lui prêtent

L -“- U tu



                                                                     

En“; Arum. f . à.“
mi la Lettre. 8c le wéfm.-;:L°fî
qu’il. en: lû ce que mmm“?!
le Roi de Screudidz, il un «a
manda. s’il était “sa que ce P’rinn

ce fût anti würm: 8;,le ri.
che«qu’il le vannoit pas fa La?
ne. k Je me nmitmm une g fan
coude fois, 5C après aliène “à
levé: Commandeur des (hoyau:
Lui répondis-je, je pais dîmer
Votre Makûé ml n’é-xngén
par“ richciïes , fa grandçur) .
j’en fuis témoin. g Rien n’r-ft
plus «Fable. de canier de l’adv
miraxion. qua la ;mgn.ifrcçuçç
de (on Palais. Lors que ce
Prince Veut paroître en public,
on IUi drame un Trône“: un
Éléphant où il s’aflied, à: il
marche au minça «gueux me;
compotéeq à: fes Miniürçs, à:
[es Favoris 6c d’autre: gens si;
fa Cour. Devàm lui fur le mé-
me Éléphant, un Of’âcier tient
une Lance d’or â’la main, il
derrière“ le Trônq un aune et;

6.4 * deê



                                                                     

“dag. e 4 v- H e13.721912 A .

if: Lentille Ü une Nuit, .
debout qui porte une colomnd
d“or, au haut de laquelle et!
une Émeraude longue d’environ
un demi- pied 8: greffe d“une pou-
ce. Il cit précédé d’une garde de

mille hommes habillez de Drap
d“or Grade foye, 8c montez fur
des Eléphans richement capara-
gonnez.

Pendant que le Roi en: en
marche, l’OŒcier qui en de-
vant lui fur le même Éléphant,“
crîevde rems en rems à haute .
voix: Voici le rand Monarqae,
la payant (9’ n valable Sultan des
Indes, dont le Palais e]! un”!
de un: mille Rubis, C9“ qui poll-
dc vingt mille Couronne: de Dia-
mant Vain“ le Monarque couran-
né, pins grand que ne furent ja-
mai: le plus grand * Solima, ü
le grand s Mibrage.

Après
’ Salomon. s Ancien Roi d’une gran-

(1eme de même nom dans les Indes , très
renommé chez les Arabes par fa piffan-
çe 8: par la fagclîe.
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. Après qu’il a pycnopcé ces
paroles, l’OŒcier “qui cit der.b
riére le Trône crie à (on; «sur;
Ca Monarque ji grand (9’ ji par];
au”, doit mourir, doit Monna-
doit mourir. L’OŒeier de de.-
vant reprend, ô: cric enfaîte:
Louange à celai qui vit 69° ne marc:

pas. . .d D’aillâursh le Rail de Seren-
id ’eft ju c qu’i n’y upas

de Juges dans ,fa Capitale non
Élus que dans le refte de fez

rats. Ses Peuples n’en «ont pais
belbin.“ Ils [avent 8c ilaohfer- ,
vent feux-mêmes éxa&ement la
Juüice, 8c ne s’écartent jamais
de leurdevoir; Alinlî les Tri-
bunaux 8c les Magiürats font
inutiles chez eux. Le Calife fut
for; fatisfait de] mon difcoms:
La fageH’e-de ce ,fRoî, dit- il,
paroit en fa Lettre; 8c après ce
que vous venez de me dire, il
faut avoëur que fa fageffe cit diu-
gne delfcsÎPeuàles, l’es Peur

. - r en”.

æ 7.-.;

n

I
l

“Ann”-

,. l
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1m Les nille 69” une Nuit,
ples dignes dTElle. A ces mors,
il me congédia 8c me renvoya
avec un riche Préfent. r

Sindbad «cheva de parler en
ce: endroit, 8c fes Auditeurs fe

i retirèrent; mais Hindbad reçût-
nuparavant cent feqîlins. Ils re-
vinrent encore le jour fuivanz
chez Sindbad qui leur recoure .
(on fe’ptiéme à dernier Voyage

dans ces termes. .
ti g“ fil t1: “a! 1*!!! “Ü *t if *Ü fi tt *

SEPTIEME ET DERNIER

. Vorace i
De 8:3:de le Marin.

. U retour-de mon üxiéme
; Voyage, “abandonnaiabfo-
lament 1er peniIe’e “d’en faire i9-
mais d’autres; ’Outïre que j’é-

tais dans un ââ: qui ne demand-
“doit glus que u repos, je m’é-

ien promis’ dei ne plus

. e m’ex-



                                                                     

En“: 155m’expofet aux périls que j’avais

tant de .fois «fuma; Ainfi, je
ne rongeois qua page: donc:-
:mcnt le rem: de un vie; Un
jour que je régalois unAnvmhre

I d’Amis, un-de mes mm me
vint avertir qu’un OŒc-icr du
Calife me demandoit. Je Partis
de table à: allai au devant: de
lui. Le Calife; mn ditdl, m’a
chargé de venir vous dire qu’il
veut vous parler, Je fuivis au
Palais, l’OŒc-ier qui me même.
à ce Prince quejefaluai en me
proiternant â feu pieds. Sind,
lad, me dit-il, j’ni bcfoin de
vous. Il faut qua-vous me rem
dicz un fetvicc: que vous alliez
porter ma Réponfc à: mes prée

fans au Raid: Scandid. Hui
juil: glue je un“: la avilir
lé qu’à m’a faite. » .
, Le Commandemeàtdu Calife
fut un coup de foudre pour moi!
Commtpdeur des Croynns, lui-
dis-jy, Je fui: prêt à Exécuter

- G 6 tout



                                                                     

erra Le: mille Ü à.» Nuit,
tout Ce que m’ordonner a vôtre
“Majelté, mais je “la fupplie très

humblement de Tanger que je fuis
reburé des fatiguesjncroyablcs
ana j’ai fouffettes. J’nai même

il: vœux de ne fortxr lamais de V
Bagdad. Delà je pris occalîon
de lui faire un long détail de
toutes mes Avamures, qu’il en:
la patience d’écouter jufqu’à la

n. I «D’abord que. j’eus coll-6 de

.parler. J’avoue, dit-il, que
voila des événements bien ex-
traordinaires; mais pourtant; il
ne faut pas qu“ils vous ,ampë-
chent de faire pour l’amour de
moi le Voyage que je vous pro-
pofe. Il ne s’agit que d’aller à
l’llle de Serendid vous aquiter
de la Commilïîon que je vous
donne, y Après cela il vous fera
libre de vous en revenir. Mais
il y faut aller 3 car vous voyez
bien qu’il ne feroit pas de la
bien. (mec ô: de ma Dignité

d’être



                                                                     

“Cbnles’Jraôu. I If,
d’être redevable au Roi. de cet-
te Me. Comme je vis que Je
Calife exigeoit cela de moi ab-
folument , je lui temoignai que
j’étois prêt â lui obéir. Il en
eut beaucoup de joye, 8c me (il:
donner mille fequins pour les
frai: de mon Voyage. ’

Je me préparai en peu de jours
à mon départ; à: ûtôt qu’on
m’eût livré les Préfens du Ca-

life avec une Lettre site fa pro-I
re main, ’e tris ’ ris la

route de BJalfâ: oir- saïm-
barquai. Ma navigation fut très
heureufe: J’arrivai à l’me de
Serendid. La j’ex (ai aux Mi-
niftres la Commi ton dont j’é-
tois chargé, 8c les priai de me:
faire donner Audience incefiâm-r
ment. Ils n’y manquèrent pas.-
Ôn me conduiât au Palais avec
honneur. J’y faluai le Roi en
me proiternnnt (clan la C0ûtl)!“
me.

Ce Prince. me reconnut d“ -
G 7 I bord,’



                                                                     

“8 Le: mille 59’ a»: Nuit,

J bord,.8t me témoigna un jnyo
toute particulière de me revmr:
Ah! Sindbud, me dibil, fuyez
le bien venu. Je vous jure que
j’ai fonge à vous très fauverie
depuis voue départ. Je bénis
ce jour, puis que nous nous
voyons encore une fois. Je lui
Es mon Compliment; 8: après
l’avoir remercié de la bonté qu’il

avoit pourmoi, ’e lui refen-
tai la Lettre à: 11e Pré cm. du
Calife qu’il reçût avec toutes
les marques d’une grands: (asis-

faétion. - .I Le Calife-lui envoyoit un Lit
complet de Drap d’or , eùimé
mille fequins: Cinquante Roc’
bes d’unetrès riche étoffe: Cent

autres de toile blanche, la plus
5m! du Caire, de Suez . * de
Café T 8C d’Aléxandrie: Un au.

tte La“; cmmoiû , ô: un autre
encore d’une autre façon: Un

Var:
J Poxt de la Me: En Ville«me. , . u“ j



                                                                     

I “04mm draks. . a”
Vafe d’AgAte plus large que pro-I
fond, épais d’un doigt, 8c ou-
yen: d’un demi’pied,.v donc le
fond repréfcntoit pp bas r relief
un homme Un genouil enAtcrer
qui tenoit un arc avec une flé-
cha, pre: à tirer contre un Lion:
Il lui envoyoit enfin une riche
T able que l’on croyoit par trac
dicion venir du grand Salomon.
La .LCHI’C du Calife étoit con-
çûë en ces termes.

Sala; au nom du Souverain Guîn
de du droit chqmin, au pu“:-
. fan: 8c heureux &îtan,;dc la

.; parnd’Abdallah Harem) A1.
r mfchid, qucDicuaplacc’ dans“ -
  le lieu d’honneur après (et
-. Auteurs- d’heurcufc mémoit.

. Je. i 1,“ î

Ou: “ou mû votre Ma
tu: jaja. (5,11m mon: cu- ,

«au»: «Il: ti émana, du Con/ail

de notre Pm. k jardin des.

* pr: 3’



                                                                     

“a Le: mm: Es? une Nuit, A 1
prin [maman Non: e/jzfronr
p’enjetmnt le: Jeux (150345,. me:

.Iunuaimz nom bonne intention ,
Ü qu vous raterez pour affable.
Adieu.

e Le Roi de Serendid eut un
Frand plaiür de voir que le Ca-

ife répondit à“ l’Amitié “qu’il

lui avoit témoignée. Peu de
tams après cette Audience, je
follicitai celle de mon Congé

’ e je p’eus pas peu de eine à e
. tenir. Je l’obtins en n’, 8:

le Roi en me congédiant me
à: un prefcnt très conûdérable.
je me rembarquai suai-tôt dans
le deH’ein de m’en retourner à

Ë L! Bagdaà; mais je n’eut pas !e
u ’ bonheur d’y arriver comme je

A. l’efpérois, 8c Dieu en difpofa.
autrement.
’ Trois ou quarte-ions âpre“:

guéa ar des Corfaires qui eu--
un: huant. moine de peine à

e s’em-

, .!
ï) notre dépare, nous fûmes me.

l

l



                                                                     

à;

’ Contes draks. * 161
s’emparer de notre Vanneau l
qu’on n? étoit nullement en v

eétat de défendre. (bagues
perfonnes de l’équipage vouluë

. rem faire rélîltance, mais il leur
en coûta la vie 5 pour moi 8c
tous ceux qui eurent la pru-’

A dence de ne fe pas oppofer au
delTein des Corfaires, nous fû-
mes fait efclaves.

Le jour qui paroîlToît impo-
fa Glence à Schehcrazade. Le
lendemain elle reprit la fuite
de cette Hiüoire. .

SWŒKSGÉËQËË-“ÎŒGËÈ-E

LXXXIX. U T.
Ire, dit-elle un Sultan des
Indes, Sindbad continuant

de raconter les Avantures de fou
dernier Voyage: Après que les
Corfaires , pourfuivit-il , nous
eurent tous dépouillez, 8: qu”ils
nous eurent» donné de mécha?



                                                                     

gaz La: une è?- m Nuit,
habits tu lieu des noua , il;
bous emmenèrent dans une.
“grande Inc fort éloignée. où il:

nous vendirent. .. Je tombai entre les mains d’un
riche Marchand, qui ne m’en:
W: plûtôt acheté qu’il me men

ça chez lui, où il me En bien
manger & habiller proprement
en délave. ïQuelquesjours après ,
çomme il ne s’étoit pas encore
bien informé .qui j’étais, il me

” dempndg E. je ne (avois, pas
(quelque métier. Je 19j repou-

ndis , fans me fane mxcux con-
noître, que je n’étais pas un
Artifan, mais un Marchand de
profeŒqn’l’ 8;; que les Corfaires
qui m’avoient vendu, m’avaient
enlevé tout ce que j’avois, Mais

ditesmoi , reprit-il, fi vous ne
pourriez pas tirer de l’Arc? Je
lui repartis que c’était un des
éxercices de ma jeunCWe, 36
que je ne l’avais pas oublié dan
puis. Alma il me. donna un Ag

- J--.e



                                                                     

’ - ceux/1mm 163
8c du Flèches, & m’ayant fait
mame: derrière :lui fur un E-
Mphanc, il me mena dans.“
fare: éloignée de la. Ville de
quoique: haines. de moman, 8x
dont l’éœndnë étoit nés va&e.

Nous y muâmœ fou avant,
à: un qu’il jugea à; propos de
s’arrêter, il me: En dcfccndrn
Enfuitc me montrant un grand
arbre : Monts: fur cet; urine,-

o me dit-il, Ë tirez [ordes Dév
plums que vous verra 1136121“,
car il y en a une quantité pro.
digiculè dans cette forêt. “S’il

en tombe quelqu’un , une!
m’en donner avis. Après m’a-
voir ’dit cela , il me lailTa de;
vivres , reprit le chemin de la
Ville , 8C je demeurai fur Plus; l
brui l’affût pondant toute la
nuxt.

Je n’en apperçus aucun pen-
dant tout ce toms-là ; mais le
“landemaln, d’abord que le Soe-
lcil- fut levé , j’en us paraître

.. . un
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164 La «au; ne Nuit,
un grand nombre. Je tirai dei:
fus plulieurs flèches; 8: enfin
ilen tomba un par terre. Lee
autres (e retirèrent auŒ-tôt, 8c
me lainerait la liberté d’aller
avertir mon Patron, de la chaf-
le que je venois de faire. En
faveur de cette nouvelle, il me
régala d’un bon repas, loua mon

’ admire, 8: me earell’a fort. Puis

nous allâmes enfemble à la f0.
ré: où nous creufames une fof-
(e. dans laquelle nous enterra.

inies l’Eléphant que j’avois tué.

Mon Patron fe propofoit de re-
venir lors ne l’animal feroit
pourri, 8: ’enlevcr les Dents
pour en faire commerce.
- je contihuai cette chafTe pen-
dant deux mais, 8c il ne fe
miroit pas de jour que je ne
maire un Elephant. Je ne me
menois pas toûjours à l’affût fur
un même arbre; ’e me plaçois
tantôt fur l’un à: tantôt fur
l’autre. Un matin que j’atten-

. m dois

l

i



                                                                     

Conte: [même ’ 165
dois l’arrivée des Elephans, je

I m’apperçua avec. un extrême é-
tonnement, qu’au-lieu de paire:

x devant moi entraverfant la fœ
rôt. comme a leur ordinaire, il:
s’arrêtérent, ôt vinrent à moi
avec une horrible bruit St en à
grand nombre (Ë? la terre en 69
toit couverte 1 trembloit fous
leurs pas. 1113.; s’approchérent de
l’arbre où j’étais monté, 8: l’enr

vironnérent tous la troupe é-
tenduë 8c les yeux attachez fu-

. moi. Ace fpeâaçle étonnant, A je
reliai immobileg-l’ailî d’une tel- -

le frayeur que mon arc 8:
mes flèches. me tombèrent des

. Je n’étais pas agité d’une
. crainte vaine: aprêst..que les E-

fléphanerurr’etnrent regardé que],

que: rems, en des: phis. gros
emballât l’arbre. par le bras avec
[a trompa-8: lit un“ li: puilïant

’ effort qu’il le déracina 8: ren-
;verfa par terre. Je v tombai alfa



                                                                     

:66 Le: .dWUÜMNuiI,
Barbu» mais ’l’animal me prit:
avec (311’0me 8c ne chargea
in fors dos où tic. 5:1!st plus
mon,” vif avas il: c “I
maché: à“ ne: épaules: i N’a

mit: enfuit: à la tête, de tous me:
guars. qui à: Wh”: en troua“ .
pz,;me Tout: iufqu’à un au
Mrsnùr’m’aym nié «hem;
ilfc’müxaypdŒQaW en:
i’acèompa ’ un“? caviez;
s’il où “j’étais!
’e- empois-gp “ornât.
âacillnr. Marqués swing;
quelqu items En“ furilafnplaf
12,11: voyant plu d’Elççhann

  mlbligï knjavüemàrqm
que j’étais fur une couinent?“
dengue” â:   M dargè; sont:
Guwmçd’dlhlemzbride Dents
dbEàépbamg; r! je mais uv’œ’éïqlaè

oïc moharram in:nîté a“ skmxm. Vj’ddm’imï

i’ùnüiuftÏYdeicas binât? e
undéümbpdinc  que ce ne’
dàfhcnrximiüèrc-guœ grimai:

-’:.. L m’y



                                                                     

Canin 1rd”. ’  4:67
m’ enfant a porté ré:
poil-me Ilïenfëigîncr, aâîîue

je «(faffe de» Iles perf-6cm“,
«puis qui: le kifois dans la
w-ûë (une d’avoir la“: Demi.
1c ne m’urêmi pas En 1336011-
iine; icguoumæi mes w’m
la Ville, 6c aptien avoir mais
“ché un ’jbur: 8mm: duit; irai-
:nîtvai tinamou Panda. joint
nucomraimucun Éléphant in:
larronner; ennui une Et cm-
13631:1: quïls feroient éloignez
131m avant un» h foret pour
hm: h libertét dîmer fans ob-
mck’âklwcollinw  - . .
r Dès qœimonaPatronAmap-
1m91“ au! pauvre Sindbad,
me dit-il, j’étais dans une
igrande peine de l’avoir-cc que
-tu pouvois aux; devenu; J’ai
été à: h-ïfotit: j*yainowé un
arbre nouvellement démeiné’;

:ùn Arc St des Flèches par terre;
I8: après t’avoir inutilement
cherché) 1° dcfefpémig de ne

revoir



                                                                     

168 Les mille ü «tu Nuit,
revoir jamais. Raconte-moi, je
te prie, ce qui t’eil: arrivé- Par
quel bonheur es-tu encore en
fvie? Je fatislis (à curiofité, 8è
le lendemain étant allez tous
deux à la colline, il reconnut ’
avec une extrême joye la vé-
:itéde ce. que je lui avois dit.
.Nousv chargeâmes lÎEléphant
fur lequel nous étions venus de
tout ce qu’il pouvoit“ porter de
Deuts, & lors que nous fûmes
de retour: Mon frère, me dit-
il; car je ne veux plus vous trai-
Je! en efcl’ave, après“ le plailir
que vous venez.de me faire par
.une ,découvene qui tu m’enri-
chir. Dieu vous ensuble de tou-
tes fortes de biens &zde prof-
péritez. Je déclare devant lui
que je vous donne la liberté.
Je vous avois dimmulé ne que
:vous allez entendre.

Les Eléphans de notre forêt
nous font périr chaque année u-
ne infinité d’Efclaves que nous

, . en.



                                                                     

Conter draks. 169
envoyons chercher de l’Yvoire.
Quelques conièils que nous
leurdonnions, ils perdent tôt,
ou tard la vie par les rufes de
Ces animaux. Dieu vous a dé-
livré de leur furie, 8c n’a-fait ’
cette grace qu’à vous feul. C’en:
une marque qu’il vous chérit, -
8c qu’il a befoin de vous dans
le monde pour le bien que vous
y devez faire. Vous me procu-
rez un avantage incroyables.
Nous n’avons pû avoir d’Yvoi-
re jufqu’à préfent , qu’en exf

pofant la vie de nos efclaves;
8c voila toute narre Ville en-
richie par votre moyen, Ne
croyez pas que je prétende vous
avoir affez récompenfé par la
liberté I que vous venez de re-
cevoir: je Veux ajouter à ce
don des biens conüdérables. Je
pourrois engager toure notre
Ville ’ à faire votre fortune 3
mais c’efi une gloire que je
veux avoir moi (cul. V
Yann 111. H A
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170 Les mille C5 au Nuit,
A ce difcours obligeant, je

répondis: Patron , Dieu vous
conferve; la liberte que vous

. m’accordez fuŒt, pour vous a-
quitcr envers moi s 8c pour
toure récompcnfe du. ferviee
que j’ai eu le bonheur de vous.
rendre à vous 8c à vôtre Vil-
le, je ne vous demande que la
permiiiion de - retourner en
mon Pais. Hé bien , répli-
qua-t-il, le * Maçon nous a-
menera. bien-tôt des Navires
qui viendront charger de l’Y-
voire. Je vous renvoyerai n-
lors 8c vous donnerai de quoi
vous conduire chez vous. Je le
remerciai de nouveau de la li-
berté qu’il venoit de me don-
ner, 8c des bonnes intentions
qu’il avoit pour moi. je de-

meurai.

. ’ Ce mot dt fort uüté dans la Naviga.

tien des Indes. C’elt un vent regulier
qui restreint mais du Couchant au Le-
vant , 8: û: mais du Levant au Conduire.



                                                                     

Canin Arabes; t7:
aneural chez lui en attendant le
Moçon, 8: pendant ce tenus-li
nous limes tant de Voyagesi
la colline , que nous templi-
mes l’es Magaûns d’Yvoire.
Tous les Marchands de la Vil-
le qui en négocioient atout la
même chofe; car cela ne leur
fut pas long- rems caché.

A ces paroles Scheherazade
apercevant la pointe du iour,
cella de pourfuivre (on difcours.
Elle le reprit la nuit fuivante,
8c dit Sultan des Indes. -

üzmmzmm
xc; NU I T;

Slre , Sindbad continuant le
recit de fan &ptiéme Voya-

ge: Le: Navires, dit-il, ar-
rivèrent enfin, 8c mon Patron
Ëyant choilî lui-même celui
un: lequel je devois m’embar-

“ H 2. . quer,



                                                                     

177; Les miik (9’ une Nuit,
quer, le chargea d’Yvoire à
demi pour mon compte. Il
n’oublia pas d’y faire mettre
aum des provifîons en abon-
dance pour mon paü’age- 8c de
plus, il m’obligea d’accepter
des régals de grand prix, des
eurioütez du Païs. Après que
je l’eus remercié autant qu’il

me fut poŒble de tous les
bien- faits que j’avais reçûs de
lui, je m’embarquai. Nous
mîmes à la voile .8: comme
l’Avanture * qui m’avait procu-
ré la liberté étoit fort extra-
ordinaire, j’cn avois toûjours
l’efprit occupé.

Nous nous arrêtâmes en
uelques Ifles pour ren-

gre des rafraîchifremerïs. pNo-
tre Vaifî’eau étant parti d’un

Port de Terre-ferme des In-
des, nous y allâmes aborder;
à; la pour eviter les dangers
de la Mer jufqu’â Balfora, je
53 débarquer, l’Yvoire. qui

. m’ai).



                                                                     

En)” 4mm. - 1.7; *
m’appartenoic , refolu de con-
tinuer mon, “Voyage par terre.
Je tirai de. mod Yvoire une
grolle Tomme d’argent 5, j’en
achetai pluüeurs chofes rares
pour en faire des préfens. 8c.
quand mon équipage fût prêt,
je me joignisà une grolle Ça.
tanne de Marchands. Je de-
meurai long- rems en chemin,
8c ’c roumis beaucoup, mais
je camois avec patience en fai-
lànt réfiéxion que je,.n’avoi;
plus à craindre, ni les ’Tcmè
pètes, ni les Corfaircs, ni le;
Serpens, ni tous les autres péo
[ils que j’avois courus. .

Toutes ces fatigues finirent
enlia: J’arrivai - heuœufementc
à Bagdad. j’allai d’abord me
préfeuter au Calife 8c lui ren-
de: compte de mon Ambaûà-
de. Cc Prince me dit, que la.
longueur de mon Voyage lui
avoit caufé de l’inquiétude;
mais qu’il avoit pourtant mû-

H 5 l jours,
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174 Le: mille (a? une Nuit,
tours efpéré que Dieu ne m’a-

andonneroit point. (hand je
lui appris l’Avnnture des E16-
phans , il en parut fort fur-
Pris; 8c il auroit refufé. d’y a-
Joûter fois, ü ma (incérité ne
lui eût pas étéiconnuë. Il trou-

va cette Hiitoire 8c les autres
que je lui racontai fi curieulès,
qu’il chargea un de fes Sécré-
taires de les écrire en caraâe-
res d’or, pour être conferve“
dans (on Tréfor. Je me retirai
très content de Honneur 8c
des prélèn: qu’il me tir; puis je
me donnai tout entier à in: Fa-
mille, à mesPnrens 8c à mes »
Amis.

Ce fut ainiî que Sindbad a-’
cheva le recit de fou feptieme
8c dernier Vo c 5 8: s’adref-
fan: enfiJite à indbad: Hé
bien, mon. ami, aioûta-t-il, a:
vcz-vous jamais ouï dire que
quelqu’un ait fouiïcrt autant
que moi. ou qu’aucun mortel

’ fc

.---,... .....-«-:-



                                                                     

news-i. n «-

V

C un; khaki. 175
fe fait trouvé dans des embarras ’
û” mammisi N’cfbil pas jaffe
“qu’après malt de travaux je
jouïlfe d’une vie agréable 8c

anguille? Comme il ache-
voit ces mots, Hindbad s’a-
procha dehi, 86 dît en lui bai“-
!ânt-h main: Ilfnut aima, Se?-
gncur, que vous «a drayé
d’effroyables périls. Mes peine:
ne [ont pas 001119213ka» aux

Jones. .. Si elles m’aEîigcnt dans
le ’tcms’ que je les (cafre, je
m’en comble par le petit prao
lit que j’en. tire. Vous méritez
la?! fademeneîeuï vie trau-
qm e, vous s a encore
de tous les biens quegnxîom pof-
fédez, puis “que vous en faites
un bon ’ufage, a: que vous ê“-
m û généreux, Continuez
“donc de vivre dans la joye jur-
qu’à l’heure de votre mon.” “

Sindbad lui fit’ donner enco-
“re cent (equins, le reçut au
nombre de [es Amis, lui dit:

H 4 de.



                                                                     

.176 Le: bill: Ü une Nuit,
de quitter fa profcüion chor-
tour, 8c de continuer de venir
manger chez lui: qu’il auroit
lieu de fe fouvcnir tout: fa vie
de Sindbnd le Marin. ’

Schcherazade voyant qu”il
n’étoit pas encore jour, conti-
nua de ailer, ô: commença un:
autre dtoirc.

ÜittflttiiftlîîlîÇ.SffùtiiiittiitttQLES TROIS POM-
MES. ’

I Ire ., dit - elle , o j’ai déja en
l’Honneur d’entretcnir vo-

tre Majeité d’une fouie que le
Calife ,HarOun Alrafchid fît
une nuit de [on Palais: Il faut
que je vous en raconte encore
une autre. Un jour ce Prince
avertit le grand Viür Gai?“ de
fa trouver au Palais la nuit
prochaine. Viür, lui dit-il, je
veux faire le tour de la Villle,



                                                                     

Î . Conte: drak“. :77
le , 6c m’informer de ce qu’on

’ y dit , 8c particulièrement li
L l’on cit content de mes ofli-
( ciers de Jultice. S’il y en a
t dont on ait raifon de fe plain-

dre, nous les dépoferons pour
en mettre d’autres à leurs plas.
ces, qui s’aquiteront. mieux de
leur devoir. Si au contraire,
il y en a dont on fc loue,
nous aurons pour eux les é-
gards qu’ils. méritent. Le Grand

iûr s’étant rendu au Palais à

lfheure marquée, le Calife,
lui 8c MefrOur Chef des Eu.-
nuques fe déguiferent pour n’ê-
tre pas connus, 8c forment tous
trois cnfemble.
l Ils palTérent par pluiîeurs pla-
ces 8c par pluûrurs marchez;
5c en entrant dans une petite
me; ils virent au clair. de la
lune un bon homme à. barbe
blanche qui avoit la taille. ham-
te, 8c qui portoit des filets
fur (a. tête. Il avoit au bras

I H.- y h un]

P
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i178 Les mille En? une Nuit , .
un panier plein de feuilles de
palmier 8c un bâton à la main.
A voir-ce Vieillard , dit le Ca-
ïife, il n’eû pas riche. Abor-
dons-le 8E lui demandons l’é-
tat de fa fortune. Bon hom-
me, lui dit le Viiir, quia-m;
Seigneurs, lui répondit le Vieil-
lard, je fuis Pêcheur, mais le
pauvre 8C le plus miferable de
ma profeflion. Je fuis foui de
chez moi tantôt fur le midi
pour aller pêcher. 8c depuis
ce rems-là juiqu’â préfent je
n’ai pas pris le moindre poif-
l’on. Cependant “ai une femme
6: des petits en us, 8c je n’ai
pas de quoi les nourrir. a

Le Calife touché de compaf-.
a ûon dit au Pêcheur: Aurons-

tu le courage de retourner fur
tes pas, 8c de jetter tes filets
encore une fois feulement P
Nous te donnerons cent fe-
quins de ce que tu amèneras.
Le Pêcheur à cette propoütion ,

a “’ ou-



                                                                     

Conte: [mien d 179“
dublianttoute la peine de la
journée, prit le Calife au’mot 86
retourna vers le Tigre avec lui,
Giafar 8c Mefrour, en difant
en. lui-mème; Ces Seigneur:
paroiffcnt trop honnêtes ô: trop
nifonnables pour ne me pas
récompenkr de ma peine, 8:
quand ils ne me, donneraient
que la centième: partie de ce
qu“ils me promettent, ce fe-
roit encore beaucoup pour moi.

Ils arrivèrent au bord du. Ti-
gre; le Pêcheur y jettaks En
lets, puis les rayant tirez, il
amena un coffre bien fermé 8c

- fort pefant qui s’y trouva. Le
Calife lui fit compter arum-tôt
cent requins par le grand Vi-
Er, 8c le renvoya. Mefrour
chargea le coffre fur (et épand
les par ordre de [on Maître,
qui dans l’empreffement de (a-
voir ce qu’il y avoit dedans,
retourna au Palais en diligen-
ce. Là le coffre ayam été ou-

H 6 vert
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x80 Le: milita une Nuit,
vert, on“ y trouva un grand.
paumer; plain de feuilles de
Palmier, - &rmé 8: .coufu par
l’ouverture avec un fil de laine
rouge. Pour fatisfaire l’impa-
tience du Calife, on ne fe don-
na pas la peine de decoudre,
on coupa promptement le à!
avec un. Couteau, 8K l’on ti-
ra du pannier un paquet en-
veloppé dans un méchant ta-
pis, 8: lié avec de la corde.
La corde déliée 8c le paque:
défait, on vit avec horreur le
corps d’une jeune Dame plus
blanc que la. neige, 8: coupé
par morceaux.

Scheherazade en cet endroit
remarquant qu’il étoit jour,
alfa de parler. Le lendemain
en: reprit la parole de cette .
manient.

XCIL

c in,“ man-..“

4:1“- .... au 4.-).044’2
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Ire, Votre Maiefizé s’imagiq
nem mieux elle- même que

je ne le puis-.--faire- compren-
dre par mes“ paroles,,..quel fut
l’étonnement du Califeà ce!
affreux fpeâtacle. i Mais de la
Curprife“ il paiTa en un initant à
la colère, 8c lançant au Via:
un regard furieux-:- Ah mal-
heureux ,. lui dituil, cit-ce
donc ainûiquc merveilles fin
les aâions de mes Peu les? on
commet impunément nus ton
miniitére des athmans dans ma
Capitale; 8c l’on jette mes Su-
jets dans le Tigre, sût: qu’ils
crient . vengeance cantre moi, au
jour du Jugement: Si tu ne
vanges promptement le meur-
tre de cette femme parla mort
de (on meurtrier , je jure par

H 7 le



                                                                     

182. Le: nille (a? m Nuit,
le Saint nom de Dieu e, que je
à: ferai péndre , » toi 8c qua-e
tante de ta Parenté. Comman-
deur des Croyçnsflui dit le .
Grand viiir, je fuplie votre
Maieüé de m’accorder du tems
pour faire des perquiürions. le
ne te donne que trois jours
pour racla, r nuit le Calife.
C’eitâtoid’y nger,

i Le Viâf Giafhv fe retira
chez lui dans une grande con-
müon de fentimens. Hélas,
difoitnil, comment dans une
Ville nuai une a: aufïi peu-
plée que Bagdad, pourraisïe
déterrer un meurtrier, qui fans
doum: a commis ce crime fans
demains, 8c qui eûn’pcut-être
déia foui de cette Ville? un
«me que moi tireroit de pri-
Fon un miférable 8: le feroit-
nwourir pour“ camer 1e Cal-4
lift; mais je ne veux pas-char-
“ge-r ma mofdence de ce for-
fait, 6: j’aime mieux) mourir

. e quene

si



                                                                     

Canm drak). - r8;
que de me fauver à ce prix-là,

Il ordonna. aux OfEciers de
Police 8C de Juüiee qui lui o-
béïfïoient de faire une éxa&e

recherche du criminel; Ils mi-
rent leurs gens en campagne ,
8; s’y mirent eux-mêmes, » ne

i fe croyant guère moiens inté-
reflëz que le Vifir, en cette.
affaire. Mais tous leurs foins
furent inutiles: queigue dili-
gence qu’ils y apporterent, il:
ne prirent découvrir il’auteur
de rail-amitat; 8c le Vifir“ in en
bien que fans un coup de ëiel
c’étoit fait de (a vie. »

EMivement, le troiGéme
jour ’étant venu, un HuiHier
arriva chez ce malheureux Mi-
nime, 8c le Emma de le fui-
vre. Le Viür-obé’it, 8: le Ca-
life lui ayant demandé où étoit
le meurtrier: Commandeur des
Croyans, lui répondit-il , les
Jaunes aux yeux, je n’ai trou-
vé perfonne qui ait .pû 13’“!

” . on-



                                                                     

184. Le: mille 55 une Nuit , ’

donner la moindre nouvelle.
Le Cxlife lui fit des reproches
remplis d’emportement 8c de

furent , commanda qu’on le
endît devant la porte du Pa.-
ais, lui 8c quarante des Bar-

mecides *-. .. Pendant que l’on travaillloiu
à-dreffer les potences, à: qu?on
alla. fc faiür des quarante Bar-
mecides dans leurs. maifons a
Un Crieur, public alla par or.-
dre du Calife faire ce cri dans
tous les quartiers de la Ville:
214i mut avoir la fatisfat’iion du
voir pendre le Grand VMr Gin/av;
ü quarante du Bamuidu, [et
Perm: , qu?! pian»: à la Plate
mmm devant le Palais.
J Lors que tout fut prêt, le
Juge criminel êt’un grand nom.-
bre d’HuiHiexs du Palais ,, âme-

. nerent. * Les Barmecides étoient d’une famille
Tonie de Pexfe dont étoit le grand Vifu’
Giafar. V0 “a. la Bibliothéque Orientale
de M. He; un 1:90:51: Ennemi. »



                                                                     

Conte: Arabes. r :8;
aèrent le- grand Viiîr avec les

uarente Barmecides ,A les litent.
ifpol’er chacun au pied de la

gîtence qui lui étoit deüinée,
on leur pallia autour du Cou .

la corde avec laquelle ils des
voient être levez en l’air. Le
Peuple dont. toure la Place. é-
toit rempli nopât Voir ce nif-v
te fpeétacle fans douleur 8: fan:
verre; des larmes; car le grand
Viûr Giafar 8: les Barmecidcs
étoient chéris 8c.;honorez pour
leur probité ,- leur libérahte, ê;
leur deüntéreffement, non feu?
lemcnt à Bagdad, mais même;
par tout l’Empire du Calife. r
. Rien n’ampêchoir qu’on n’éo

xécutâtr l’ordre irrévocable de

ce Prince trop fcvere, 8: on
r alloit. ôter la vie aux plus hom
:- nêtes gens dc.la Ville y lot-3’
(il fun jeune homme très-bien
il: ’ ait 8c fort proprement vêtu a
M“ fendit: la greffe , pénétra. jur-
y: L qu’au gtan Viiîr , 8c après lui

i i lavoir

y

l i
l



                                                                     

- 186- Le: nille ü une Nuit,
avoir baillé la main: ASouve-’
rain Viûr,. lui dit-il, Chef des
Emirs de cette-Cour, Refuge
des pauvres 5 vous n’êtes pas
coupable du crime pour lequel
.vous êtes ici. - Retirez-vous»,
a: me laurez alpin la, mon de
la Dame-qui a été jettée dans
le Tigre. C’eû moi qui fuis“
fou “meurtrier , 8c je même
d’en être puni. .
“’- Qnoi que ce difcours caufât

beaucoup de joyeux: Viâf, il
ne ME; pas d’avoir pitié du
jeune homme dont-la phi’Eo-S
nomie au lieu de paraître fu-
neüe avoit quelque choie ’d’enn

gageant; 8: il alloit lui répon-
re. lors ulun grand homc’

(ne d’un â e déjva fort avancé
ayantîfendu la preEe , arrivà’
6c dit au Vilîr: Seigneur, ne
croyez rien de ce que vous
dit ce jeune homme; nul au-
tre que moi n’atué la Dame
qu’on a trouvé dans leucome.

“ C’ell:



                                                                     

0mm drak: l 87
C’en: fur moi (cul que doit
tomber le châtiment. Au nom
de Dieu , je vous’ conjure de
ne pas unir l’innocent pour
le cou e. Seigneur, reprit
le jeune Homme , en s’adref.
faut au Viiir, je vous jure-que
c’en: moi qui ai commis cette
méchante aâion , 8c que per-
fonne au monde n’en cit com-
plice. Mon au, interrom-
pit le Vieillard; c’eii: iedefefc,
poir qui vous à conduit ici;
a: vous vouiez- préqenir- vêtu
deûinée, pour .noi il y Hong
teins que je fuis au monde.
Je dois en être détaché. Lam-
fez-moi donc familier ma vie

. pour la vôtre Seigneur ajou-
é ’ ta-t-ii, en s’adreil’ant au and

Vifir; je; vous le répète enco-
M re, c’elt moi qui fuis l’aEaŒn:
on, faites-moi mourir 8c ne diffe-

tcz pas.
La contei’tation du Vieillard

Jim &du jeune Home obligé le
Vit ’



                                                                     

188 I Le: nille ü une Nuit,
.Vilir Giafar à les amener tous
deux devant le Calife, avec la
pet-million du Lieutenant Cri-
minel, qui le faifoit un plai-
iir de le favorifer. Lors qu’il
fut en préfence de ce Prince ,.
ilbaifa la terre par [cpt fois,
8C parla de cette manié!“
Commandeur. des Croyans ,
j’amène à Vôtre Majci’cé ce

Vieillard 8c ce jeune Homme,
qui le dilent tous deux (épa-
tement meurtriers de la ’ Dan
au -,Alors le Calife deman-
da. aux acculent, qui des deux
avoit malfamé la Daube. G cruele
lemens, ô: l’avait jattée dans
le Tigre ?. Le jeune homme
affura que c’etoit lui; mais le
Vieillard de (on Côté, foute.-
nanr le contraire: Allez dix le

l Calife, au grand Vilir , faites-
les pendre tous. deux. , Mais,
Sire, dit le Vilir, s’iln’y en a
mmm de criminel, il y auroit de
«l’uljuftice à faite mourir. huarts;L

MW .p-------.-.-.--.-e -A . 



                                                                     

Wv Conte: Arabes. 189i
A ces paroles , le jeune

Homme reprit: Je jure par le
grand Dieu qui a élevé les
Cieux à la hauteur ou ils (ont,
que c’ei’c moi qui ai tué la Da.-

me , qui l’ai coupée par quar-
tiers & jattée dans le Tigre ,
il y a quatre jours. Je net !
veux point avoir de art avec l
le Juües au jour u Juge; ’ l
ment , li ce que à; dis n’eût

as véritable. Ain 1 je fuis ce.
ui qui doit être puni. Le Ca- i

life fut furpris de çàl ferment g
8: y ajouta foi, d’ tant plus
que le Vieillard n’y repquua

5 rien. C’efl: pourquoi fe tour-
” nant vers le icune Homme:
k Malheureux, lui dit-il , pour

quel fujet a’sëtu commis un cri-’

k me ü déteitable? 8c quelle
raifon peut-tu avoir d’être ve-

ùs nu t’oifrir toi-même à la mort P
le“; Commandeur des Croyans , réé

.Àc pondit-il , E Pou mettoit, par
’“ écrit tout ce qui s’en: paire en- W

A 7 . ne *



                                                                     

. :.;.m .-,.-..4 e........,-.»w. . .

’ .

nib Les nille Cg” mn Nuit, .
ne cette Dame 8c moi, ce fe-
roit une Hiüoire qui pourroit
être tres utile au hommes.
Raconte- nous- la. donc , repli-
qua le Calife, je ce Pardonne.
Le jeune Homme obéît 8c
commença fou recit de cette

- forte.
. .Schcherazade vouloit contî-
nuer 5 mais elle fut obligée de
remettre cette Butoir: à la
nuit fuivaatc.

Æ:N8Wm*h
xcn.’ N U I T. ù

Cbahriar prévînt la Sultane;
8c lui demanda ce que le

«jeune Homme avoit raconté
* au Calife Harem) Almfchid. Si-
re , répondit Schehenude , il
prit la parole 8c parla du ces

termes. “
HI S-



                                                                     

Ww’Contes draban l9:

HISTOIRE
Da la Dame .mafacre’e G me“,

hmm fait Mari.  l
COmmandeur des Croyans g

L Vôtre Majeüé faux“: que,
la Dame malfamée étoit ma“
femme , lille de ce Vieillard,
que vous voyez, qui en: mou-
Oncle paternel. Elle n’avait?
que douze ans quand il me la
donna en mariage, 8c il y en a»
onze d’écoulez depuis ce rems i
la. j’ai eu d’elle trois enfans.
males , qui font. vivans 5 8: je,

c, dois lui rendre cetpe juftice g
la qu’elle ne m’a jamais donné le
“a moindre fujet de dcplailîr. Elle
si. étoit (age, de bonnes mœurs, 8c
il mettoit toute fan attention à me

m plaire. De mon côté , je l’ai--
l mois parfaitement, 8: je préveo:

nois tous (es delirs bien loin de

m’y oppofer . ;
H15, p Il
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x9: Le: mille Ü une Nuit,
’ Il y a environ deux mois

qu’elle tomba malade. J’en en:
tout le foin imaginable , ’86 je
n’épargnai rien pour lui pro-
curer une prompte guérifon.
Au bout d’un mais elle com-
mença de fe mieux porter, 6C
voulut aller au bain. Avant

ne de fouir du logis elle me
ir , mon Coan, elle m’ap.

pelloit “ainfî par familiarité, j’ai

envie de manger des pommes:
vous me feriez un extrême
plaiûr û vous pouviez m’en

’ trouver: Il ya long-rems que
cette envie me rient, 8c je vous
amuë qu’elle s’efh augmentée

a un point que û elle n’efl:
bien-tôt farisfaite , je crains
qu’il ne m’arrive quelque dif-
grace. Très volontiers , lui
répondis-je , je vais faire tout
mon poŒble pour vous con-
tenter.

J’allai aullî -tôt chercher des

pommes dans tous les marchez
8c
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Contes limbes. 19;
8c dans toutes les boutiques :’
mais je n’en pûs trouver une
quoi que j’oEriITe d’en donner

un fequin. Je revins au logis
fort faché de la peine que j’a-
vois prife inutilement. Pour
ma femmme, quand elle fut re.
Venuë du bain , 8c qu’elle ne
vit point de pommes , elle en
eut un chagrin qui ne lui permit:
pas de dormir la nuit. Je me
levai de grand matin, 8c allai
dans tous lesJardins; mais je
ne réüüîs pas mieux que le jour
précédent. Je rencontrai feule.
ment un vieux Jardinier qui me
dit, que quelque peine que je
me donnail’e, je n’en trouve-
rois point ailleurs qu’au jardin
de Vôtre Majeüé à Ballon.

Comme j’aimois- pafiionné-
ment: ma femme, 8c que je ne
voulois pas avoir âme repro-
cher d’avoirl négligé de la fa»

tisfaire, je pris un habit de
Voyageur; ô: après, l’avoir in.

fanon Il]. I [truite



                                                                     

r :94 Les ùikaj’ “(Nain
ftruite de mon deffein, je par;
ris pour Balfora, Je fis une â
grande diligence , que je les -
de retour au “boue e de quinze
jours. , Je rapai-rai trois Pom-
mes qui m’avaient coute un
faquin la pièce. Il n’y en avoit,
pas davantage dans le jai’rdia,’
8c le Jardinier n’avoir pas voui
la me, les donner à mineur
marché. ïEn arrivant. je les
préfentni à ma“ femme 3 mais
il fe trouva que l’envie lui en
étoit pattée. Ainû elle recoud
tenta de les recevoir ; 8c les“
pefa à cotéd’elle. Cependant:
elle étoit toûjonrs malade , 8c je
ne favois quel remède aporter à.
fou mal.

Peu de jours après mon Vo-
yage, étant axais dans ma bouc
tique au lieu public où l’en
vend toutes fortes ’d’étofFes fi-

xies, je vis entrer un grand Ef-
clave Noir de for: méchante
mine, qUi tenoit à la main une

P991“- e



                                                                     

Ï Contes Arabes.“ 19;
’pommehque ie reconnus pour
une de celles que j’avois aporie
tées de Balfora. k n’en ipou-
vois douter, puis que je (avois
qu’il n’y en avoitpas une dans
Bagdad , ni dans tous les jan“
(lins aux - environs. J’appellaî
l’Efclave: B61) Efclave, lui
dis-je, aprensvmoi, je te prie; ’
où tu as pris cette pomme?
C’eft, me “répondit-il enfoû-
riant , un prêtent que m’a fait
mon Amoureufe. J’ai été la
voir aujourd’hui, Sc je l’ai
trouvée Un. peu malade. J’ai vû

i trois pommes: auprès d’elle , 8C
’ je lui ai demandé d’où elle les
’ avoit euës: Elle m’a répondu
W que (on ben homme de mari
L avoit fait un Voyage de quinze
3 jours exprès pour les lui aller

chercher, 8c qu’il les lui avoit:
apportées. Noue avons Fait
collation enfem’ble, 8: en la.
quittant j’en.ai pris 8c emporté

h une que VOlCl. V .
h I 2 Ce



                                                                     

196« Le: mille fg” une Nuit,

Ce difcours me mit hors de
moi mêmct Je me levai de
ma place; 8C après avoir fermé
ma boutique je courus chez
moi avec empreffement 8c mon-
tai à la chambre de ma femme.
Je regardai d’abord où étoient
les pommes , l 8c n’en] voyant.
que deux , je demandai où é-
toit la proîüéme. Alors mafem-
me ayant tourné la tête du côté
des pommes, ô: n’en ayant ap-
perçu que deux , me répondit
froidement: Mon Coulin , je
ne (ai ce qu’elle cil devenuë.
A cette ’réponfe , je ne â: pas
diflîculté de croire que ce que
m’avait dit lEfclave ne fût
véritable. Enmême rems i6 me
laifTai emporter à une fureur
jaloufe , 8c tirant un couteau
qui étoit attaché à ma ceinture ,
je le plongai dans la gorge de
cette mifcrable. Enfuite je lui
coupai la. tête 8c mis [on corps
par quamcrs 5 j’en; lis un pa-

« que:
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’qùet que je cachai dans“ un pa-

nier pliant; 8c après avoir cou-
fu l’ouverture du palmer avec
un fil de. laine rouge. Je l’en-

Ifermai dans un Coffre que je
chargeai lur mes épaules des
qu’il fut nuit , 80 que j’allai
jetter dans le Tigre.

Les deux petits de mes en-
fans étoient déja couchez ô: en-
dormis, &: le troiûéme étoit
hors de la maifon: je le trou-
vai à mon retour aüis près de
la porte 8C pleurent à chaudes
larmes. Je lui demandai le fu-
jet de fes pleurs. Mon Père ,
me dit-il, j’ai pris ce matin à.
ma Mère, fans qu’elle en ail:
rien vû, une des trois ommes:
que vous lui avez apport es. Je
l’ai gardée long-rems; mais
comme je jouois tantôt dans la
rué“ avec mes petis frères , un
grand Efclave qui pafToit me
l’a arrachée de la main, 8C l’à
emportée 3 j’ai couru après lui

la en



                                                                     

«98 Le: mina E? une Nuit;
en la lui redemandant; mais j’ai
tu beau lui dire qu’elle appar-
ïtenoir à ma Mère qui étoit ma-

lade: que vous aviez fait un
Voyage de quinze jours pour
l’aller chercher 5 tout cela à.
cré inutile. Il n’a pas voulu
me la rendre; 8C Commeje le
fuivois en criant après lui 5 il -
s’eii; retourné, m’ajbattu , à
fuis s’en: mis à courir de route [à
force par plqûeurs ruës “détour:-
nées; de manière que je l’ai per-
du desvûë. Depuis ce rems li
“ai été me promenerlhors de la
I .ille en attendant que vous re:
vinifiez 5 8C je vous attendois ,
mon Père, pour Vous prier de

n n’en rien dire à ma Mère , de ,
peur, que cela ne la rende plus
mal. En achevant ces mots, il
redoubla (es larmes.

Le difcours de mon fils me
jetta dans une aŒi&ion incon-
çevable. Je reconnus alors l’é-
normité de mon Crime: 8; je

4. me

v-nrv
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, “Came: arabes.” 199
une repentis, mais trop tard,

d’aVoir. ajoûték foi aux impof-r

turcs du malhereux Efclave,
qui, fur ce qu’il avoit apris
de mon fils, avoit compofé la
funeüe. fable que ramis prife
pour une vérité. .,Mon Oncle
quiqefl: ici préfentv, arriva fur
ces entrefaites 5 il venoit pou;
Voir fa lille; mais au lieu de
la, trouver vivante, il aprit
par noir même qu’elle n’étoi:

pins yen: je ne lui »-déguifai
rien, :8: fana attendre qu’il me“
condamnât , je me déclaraimoig
même: le plus * criminel de tous
les hommes. Néanmoins , au ’
lieu de m’accabler de jattes re-
proches, il joignit Es pleurs
aux miens; 8C nous pleurâmes
enfemble Unis jours fans relâ-
che 5 lui, de la perte d’une fille
qu’il avoit toûjours tendrement
aimée, 8C moi celle d’une fem-
me qui m’étoit chére 8c dont je
m’étais. privé d’une manière [î

.- .. M. l 4. cruel-



                                                                     

zoo Le: mille Ü une Nuit ,
cruelle , 8c pour avoir trop le- .
gérement crû le rapport d’un
Efclave menteur.

Voila , Commandeur des
Croyans , l’aveu üncére que
Vôtre Majef’cé a éxigé de moi.

Vous (avez à préfenr toutes les
circonüanees de mon crime, 8C
je vous fupplie très humblement
d’en ordonner la punition 5 quel-
que rigoureufe qu’elle puine ê-
tre, je n’en murmurai point, 8c
je la trouverai trop légère. Le
Calife fut dans un grand étonna

’ ment.

i SchehleraZa’de en prononçant
ces derniers mots , s’aperçm:
qu’il étoit jour, elle ceITa de
parler. Mais la nuit fuivante ,

’elle reprit ainlî (ou difcours.

I

æ

XCIIIÀ

1

i
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emamemærmmzæ
A. x0111. N U I T. “

Ire; dit-elle, le Calife fur
extrêmement étonné de ce

que le jeune homme venoit de
raconter. Mais ce Prince équi-
table trouvant qu’il étoit plus
à plaindre qu’il n’étoit crimi.

nel, entra dans (es intérêts:
L’aâion de ce jeune homme,
ditril, cit pardonnable devant
Dieu, 8c excufa’ble auprès des

’ hommes. Le méchant Efclave
cit la caufe unique de ce meur-
tre. C’eü lui feul qu’ll fau:
punir. C’eü pourquoi, conti-
nua-t-il, en s’adreITaut au grand
Viür, je te donne trois jour;
pour le trouver. Si tu ne me
l’amene dans ce terme, je te
ferai mourir à fa place. o

Le malheureux Giafar qui
s’étoiçprû hors de danger, fut

1 y acca-
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accablé de ce nouvel ordre du
Calife 5 mais comme il n’ofoit
rien repliQuer à ce Prince dont
il connoiïTôit l’humeur, il s’é-

loigna de fa préfence,’ 8C- Il:
retirai “chez luit les. larmes aux
yeux, .perfuadé qu’il n’avoir.

lus que trois jours à vivre.
l .6:in tellement convaincu-

qu’il ne. trouveroit point l’Ef-
clave, qu’il n’en fît pas la
moindrer recherche 5 Il n’cfk
pas poüîble ,difoic-il, que dans
mie Ville telle que Bagdad,
où il y a- une-infinité ’d’Efclaï

vos Noirs , je démêle celui
’dont il s’agit; A moins que
Dieu ne. me le faire connoî-
ne, comme il m’a déja Fait.
découvrir l’aFaŒn, rien ne-

pcut me fauvet. l v .
:-- Il pali”: hadaux premiers
jourstâ.» s’aŒigcr avec.fa famil-
le qpi gémilïoit au-tour de lui
“un teivplaignanc de la. ’rigucur.
du Calife. Le troifiémc étant-

“ venu,



                                                                     

, Conte: Juin. 1 au;
venu, il fe difpofa à mourir
avec fermepé; comme un. Mi-
ni-i’cre intègre , Sc qui n’avoit
rien àICÆCPIÔChCÏ. Il En ve-
nir des Cadix; 86 des . témoins
qui: lignèrent le Teftament qu’il
fit en leur réfençe. Après ce.
la il embu a fa femme 8C lès
enfant 86 leur dig: leudernier a-
dieu. Toute; [a famille fondoit -
en lames,» iamis fpeâacle ne
fut“ plus muchant, E1150 un
Huiûier du. Palais arriva qui lui
clic que le Calife sîimpatientoic
de n’ayoîr lai de (ce mamelles,
ni dcecelles de .17Efclaye noir
qu’il lui avait. commandé de
chercher. J’ai ordre , ajoûtae un ,
de vous manet-devant fon Trô-
ne. L’aŒîgé Vilîr fe mit en
état de fuivre’ l’HuiQîcr, Mais

comme il alloit fouir, on lui.
amena la plus petite de fes fil-
les- qui pouvoit âvoir cinq; cm

kfîx ans. Les femmes qui avoient: l
foin d’elle la venoient préren-

lI 6   ne!



                                                                     

:04. Les nille (a? une Nuit,
ter â fon Père, afin qu’il lai
vit pour la dernière fois.

Comme il avoit pour elle une
tendrefl’e particulière, il pria
l’HuilIîer de lui permettre de

0 s’arrêter un moment. Alors il
s’aprocha de fai lille, la prit en.
tte [es bras, 8c la baifa. plu-

,lîeurs foisi En la baifant, il
s’appcrçûtiqu’elle avoit dans le

fein quelque chofe de gros 8c
qui amis de l’odeur, Ma ché-
re petite, lui dit il, qu’avez-r
vous dans le (du? Mon cher
Père, lui, ré ondit-elle, c’ell:
une pomme ut laquelle el’c é-
mit le nom du Calife notre Sei-
gneur 8c Martre. Rihan * no-
tre Efclave me, l’a venduë deux
fequins.
“ Aux mots de pomme 8C
d’Efclave, le grand Viûr Gig-

l at-’ Ce mot lignifie. en Arabe du Bai?-
lic, plante odoriférante, 8c les Arabes
donnent ce nom à les Efclaves, com-
me on donne en France celui de Jafmin
à un Laquais. ’ -

.4

A. i

N ’j margina-:1 v. “
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Conte: Arabe: zdf
far fit un cri de furprife mêlée
de joyc, 8c mettant auflî-tôt la
main dans le fein de (a fille, il
en tira la pomme. Il Et appellerl
l’Efclave qui n’étoit pas loin,
8c lors qu’ilfùt devant lui : Ma-
(and, lui.dit1 il, où as tu prîs
cette pomme? Seigneur, ré-
p’ondit l’Efclave, je vous jure
que je ne. l’ai dérobé ni chez-
vous ni dans” le Jardin du Com-
màndeur des Croyans.. L’autre
jour comme je paillois dans une
me auprèr de trois ou. quatre
petits enfans qui jouoient, 8C
dont l’un la tenoit à la main,
je la lui arrachai 8c l’empor-
tai. L’enfant courut après moi
en me difant: que la pomme
n’etoit pas à lui, mais à fa Mé-

re qui étoit malade: que (on
Père, pour contentez: l’envie
qu’elle en avoit, avoit fait un
long Voyage d’où il en avoit
apporté trois: que celle-là en
étoit une qu’il aval; prife fans

I 7 que



                                                                     

:06. Le: mille C9“ une Nuit,
que la Mère en fut riep. Il
eut! beau (ne prier d: la ,lui
rcpdre ,. je .n’cn voulus rien
faire a 16A l’a portai au logis
“a; i3 veqdis et): faquins à la.
petite. Darne vôtre lille. Voi-
la tour cc:-que j’ai à vous dio

re, ., 4 - .:; Giafarne; pût ailiez admis
se: V Comment la Î friponnerie
d’un Efchwe” avoit été canif:

de la mon d’une femme ind
nocentc 8c prchue de la lien-n
ne. Il mena l’Efclave avec lui;
5: quand illfm: devant le Ca:
Ma, il ât’à ce Prince un dé-
tail émût de tom: ce que lui,
avoit dit l’Efclave, à: du ha.
zard par lequel il avoit décou-

vert (on crime. . ,. Jamais :furprifc n’égala celle
du Calife. Il ne pût 1e; conte-
nir ni s’empêchtr de faire de
grands éclat de rire. A la fin
ilrepiii un air fériaux, 8c dit;
au “En. qua puis que (on Eh

ù .5 ; - ’ du;

.*,L . A
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elave avoit eaufé un û étrange
defordre, il méritoit une pu-
nition exemplaire. Je ne pui“;
en. difconvenir, Sire, rependit
le ViGr; mais (on crime ne“:
pas nitrémimble. Je fai. une
Hifloire furprenante d’un Vi-
âr du Caire nommé Nouredb
din * ’Ali, 8C de Bedreddin Te
HafTan de Balfoar. Comme
Vôtre Majeüét prend plaifir à
en entendre de (emblables, je-
fuis prêt à Vous la raconter, à-
condition que (i vous la trou-
vez plus étonnante que celle
que me donne occaüon de vous
la dire; vous ferez Vgrace à
mou Efclave: Je le veux bien ,.,
repartit le Calife; mais vous
vous engagez dans une grande
entreprit’e, je ne. crois pas;
que vous puiüîez fauver vôtres
Efclave a, car l’Hiftoire des

pomn
’ Nourcdin ûgnîüe en Arabe la Luc)

mien: de la Religion. 8: t Bcdxeddig.
leucine Sun: de lakdigxon. * ’ *



                                                                     

“2.08 Le: mille à? une Nuit,

pommes cit fort ûnguliére.’
Giafar prenant alors- la paro-
le, commença fou recit dans
ces termes.

HISTOIRE
De Noureddin Jh’ , (9’ de
’ Bedrcddin Hajàn.’

ommandeur des ’Croyans;
il y avoit autlefois en E.-

gypte un- Sultan, grand obier-
Vateur de la juüice , bien-fai-
fant, miféricmdieux; libéral,
8: fa valeur le rendoit redou-
table à Tes Ivoilîns, Il aimoit
les Pauvres 8c protégeoit les
Savans qtfil élevoit aux pré-
miéres Charges. Le Vifîr de ce
Sultan étoit un homme prudent,
lège, pénétrant 8c confommé
dans les belles Lettres ô: dans
toutes les Sciences. Ce Minime

v avoit deux 51s très bien faits,
à: qui marchoient l’un 8c l’au-

“ Il“:

!

1
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ne fur lès “traces: L’aîné (c

nommoit Scbemfeddin. * Mo-
hammed, 8c le Cadet N oured-
din Ali. Ce dernier principa-
lement avoit tout le mérite
qu’on peut avoir. Le V’ifir
leur Pére étant mort, le Sul-
tan les envoya querir, 8c les
ayant fait revêtir tous deux
d’une Robe de Viiîr ordinaire:
J’ai bien du regret, leur dit-il ,-
de la perte que vous venez de
faire. Je n’en fuis pas moins
touché que vous-mêmes. Je
veux vous le témoigner, 8c
comme je (ai que vous demeuu
rez enfemble 8c“ que vous é-
tes parfaitement unis, je vous
gratifie l’un 8c l’autre de la
même Dignité. Allez 8c imitez

votre Pere. 4Les deux nouveaux Vilîrs
remercièrent le Sultan» de fa.
bonté, 8c le retirent chez
eux, où ils prirent foin des

4 fun.’ P. C’eit à dire le Soleil de la Religion



                                                                     

un Les mille Ci une Nuit,
funérailles de leur Père; Ali
bouc d’un mois ils-firent leur
première foui ,* il: l allèrent:
pour la première fois au Con-
fell du Sultan; 8c depuis ils
continuèrent. d’y alliller regu-

»héremcne les. jours qu’il s’af-k

fembloitb .Toutes les . fois
que le Sultan alloit à la du“;
k, un“ des ’ deux Frères l’ac.

compagnoit, 8: ils avoient alol
ternativement ce: honneur. Un
jour qu’ils? slentretenoient; né
pres .le fauper de choke inJ
différentes , c’étoit la“ veilaf
le d’une chalTe où l’aîné dei

voit fuivre le Sultan, ce jeu-
ne homme dit à fou cadet:
Mon Frère, puis que nous ne
femmes point encore mariez,
ni vous, ni moi, 8c! que nous
vivons dans une û bonne u-
nion, il me vient une pleurée:
Epoufons tous deux en un mê-
me ioüxndeux Soeurs que nous
çhollirons dans quelque fa.

’ A mille



                                                                     

Contes Amies: au
milles qui . nous. conviendra:
Qw dites-vous de cette idée?
Je dis, mon Frére , répondit
Noureddin Ali , qu’elle e11:
bien digne de l’amitié qui nous
unit. .Onzne, peut pas mieux
peul-Er, 8c pour moi, ’ fuis
prêt. a faire tout ce qu’i vous.
plaira. 0h 5- ce inlet! pas tom:
encore , .repirici .r Schemfeddin
Mohammed 5 * mon imagina-
tion va plus loin: fuppofé que
nos femmes conçoivent la preu
miérea nuit. de .nos nôces , k
qu’enfuire elles accouchent en,
un même jour , la vôtre d’un
51s 8c la mienne d’une fille,
nous les marierons enfemble
quand ils feront en âge. Ah
pour cela, s’écria Nourred’ç

dîn Ali, il faut avouer que
ce Projet cit admirable! ce
manage couronnera nones 1h-
nion , 8c j’y donne volontiers
mon’conrfcntement. Mais, mon
Frère, aieûta-t-il, s’il arrivois

r i il“.
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à! z Le: anille ü une Mât,

que nous fiHîons ce Mariageô l
prétendriez-vous que mon fils l
donnât une doc à votre Elle ? l.
Cela ne fouûre pasde diŒculté,
repartit l’aîné , 8c je fuis per-
fuadé qu’outre les conventions
ordinaires du Contra& de“ ma-

riage, vous ne manqueriez pas
d’accorder en fou nom ., du
moins [rois mille Sequins. trois
bonnes Terres 8: trois Efclaves.
C’en: de quoi je ne demeure pas
d’accord, dit le cadet. Ne foui-r
mes-nous pas Frère 5C collée“
gucs, revêtus tous deux du me-

; me tître d’honneur? D’ailleurs,

ne faveur-nous pas bien vous 8C
moi ce qui cil: julie? Le mâle
étant plus noble que la. femelle,
ne feroit-ce pas à vous à donner
une grolle dot à votre fille? A »
ce que je vois vous êtes homme
à faire vos affaires aux dépens

d’autrui. HQuoique Nourreddin Ali dît:
ces paroles en riant, [on Frère [

qui



                                                                     

I . Contes Arabes. 21;
qui n’avoir pas l’efprit bien fait
en fut offenfé: Malheur à votre
fils, dit-il avec emportement , l
puis que vous l’ofez préférer à
ma lille. Je m’étonne que vous

layez été aû’cz hardi pour-le croi-

re, feulement digne d’elle. Il
faut que vous ayez perdu le“ju- ’
gcment pour vouloir aller du’
pair avec moi, en difant que
nous fommes Collégues: Apte-
nez, téméraire, qu’après votre
impudence , je ne voudrois pas»
marier ma lille avec votre fils,
quand vous lui donneriez plus
de richelTes que Vous n’en avez.
Cette plaifantc qUerelle de deux
Frères fur le. mariage de leurs
enfans qui n’étaient pas encore
néz , ne laifTa pas d’aller fort
loin. Schemfeddin Mohammed
s’emporta jufqu’aux menaces :
Si je ne devois pas, dit-il, ac-
compagner demain le Sultan;
“e vous traiterois comme vous
le meritcz 3 à mon senaus;

Je



                                                                     

tu Les. ailla à” me Nuit,
je vous ferai connaître s’il api
Patient a un cadet de parler
a fou aîné nuai infolcmment
que vous venez de faire. A
ces mots il fe retira dans fou ap-
partement , 8: fou frère alla f:
coucher dans le lien.

Schemfeddin Mohammed fe
leva le lendemain de grand
matin, 8C il: rendit au Palais,
d’où il fouit avec le Sultan ,
qui prit (on chemin au delTus’
du Caire du côté des Pyrami-
des. Pour Noureddin Ali, il
avoit paire la nuit dans de gran-
des inquiétudes, 8c après avoir
bien conüdéré qu’il n’était pas

puflîble qu’il demeurât: plus
long tems avec un frets qui le
traitoit avec tant de hauteur ,
il forma une réfolutiôn. Il En:
préparer une butane Mule, fe
munit d’Argent , de Picrreries,
8c de quelques vivres; 8C ayam:
(il: à fus gens qu’il alloit faire
Un Voyage-gît: deux ou trois

i jours, I

l



                                                                     

” Canin draban il;
j’ours, 8: qu’il. vouloit être l

kul,.ilpartit.: i l . - l(hand il.fut hors du Caire ,-
il“ marcha’ par le ’ Deferti vers

-l’Arabie. ’Mais fa’Mule venant-

â fuccomber fur la route , il
fut obligé de continuer fon
chemin à pied. Par bonheur
un Courrier qui alloit à, Balth-
ra l’ayant rencontré , “le prit
en croupe derrière lui. Lors
que le Courier fut arrivé à
Balforn , Numeddin Ali mit
pied à terre , 8: le remercia
du plailîr qu’il .lui avoit fait.
Comme-il alloit par les ruës
cherchant où il pourroit fc lo-
ger , il vit venir un Seigneur
accompagné d’une nombreufe
fuite , 8c à qui tous les Habi-
tans faifoient de grands honneurs
en s’arrêtant par refpeâ julqu’àà

ce qu’il fur pallié. Nourcddin
Ali s’arrêta comme les autres.
C’était le Grand Vilîr du Sultan

de 71km qui le nigaud: dans

7 . 3-



                                                                     

116 Le: mille à? une Nuit,
la Ville pour y maintenir par f4
préfence le bon Ordre 8C la’
Paix.

Cc Minime ayant jetté les
yeux par bazard fur le jeune
homme, lui trouva la Phiüo-
nomie engageante : il le regar-
doit avec complaifancc,“ 8: com-
me il palîbir près de lui, 8c
qu’il le voyoit en habit de
Voyageur, il s’arrêta pour lui
demander qui il étoit 8c d’où
il venoit. Seigneur, lui ré-
pondit Noureddln Ali, je fuis
d’Egypte, né du Caire 5 8C j’ai
quité ma Patrie par un li“ julie
dépit contre un de mes Parcns,
que j’ai réfolu de voyager par
tout le Monde à: dormeurir
plûcôt que d’y retourner. Le
Grand Viûr qui étoit un vé-
nerable Vieillard , ayant enten-
du ces paroles lui dit: Mon
Fils, gardez vous bien d’éxe-
curer votre delTein. - Il n’y a
dans le monde que (le la Mire,

8c

. w.-...L., . ..



                                                                     

Conte: draks. 217
8: vous ignorez les peines qu’il
vous faudra fourrât. Venez,
[vivez-moi plutôt je vous fer
rai peut. être oublier le’fujet
qui vous a contrains clabau-
donner votre Païs. J

Noureddin Ali fuivit le
Grand Viür de Balfora, qui
ayant bientôt connu (es belles.
qualitez, le prit en afféâion de
manière, qu’un jour l’entre-
nanL en particulier, il lui dit:
Mon Fils, je fuis, comme vous
voyez dans un âge ü avancé,
qu’il n’y a pas d’apparence que

je vive encore long rems. Le
, Ciel m’a donné une Fille uni-

que quir n’eü pas moins belle
que vous êtes bien fait, 8c qui
cit préfentemenc en,âge d’être
marié. Pluiî-eurs des .plus puif-
fans Seigneurs de cette Cour
me l’ont déja demandée pour
leurs Fils; mais je n’ai pû me
refondre à la leur accorder.
Pour vous, je vous aime, 8c

Tome 111. K vous



                                                                     

m8 Les.1uilleü.-.w’Nait,

nous trouve ü digne de mon
Alliances ,, que vous préférant à
tous,ceux qui l’ont recherchée,
je fuis prêt à vous accepter
pour Gendre. Si vous reeevez
avec plaiür l’offre que je vous
fais, je déclarerai au Sultan,
mon Maître que je vous aurai
adoptéparce Mariage, 8: je le
fupplierni dcm’accorder la fur-
vi-vance dama Dignité de Grand
Viîirdans les Royaume de Bal-
fora; en même rems, comme
je n’ai plus befoin que de re-
pos dans l’extrême vieilleü’e où

je fuis, “e ne vous abandonne-
:ai pas culement la .difpofition
de tous. mes biens; mais m6. .
me l’adminiftration des affaires
de l’Etat,

Le Grand Vifîr de Balforn
n’eut pas achevé ce difcours
rempli de bonté 8c de généro-
îîcé, que Noureddin Ali,fe jet:-

.ta.à (es pieds, 8c dans des ter-
mes qui marquoient la ioye 8:

. la

eÈM-.”-*---q’l--



                                                                     

l Contes “Arabes. no
la reconnoiKance dont .fon cœur

’étoit pénétré, il lui témoigna

qu’il étoit difpofé à faire tout
cerqu’il lui plairoit. Alors le
Grand Viür appella les princi-
paux ,Oiïîciers de fa» Maifon,
leur ordonna de Paire orner la
grande Salle de [on Hôtel, 8e
préparer un grand repas. En-
Iuite ’il envoya rieritous les
Seigneurs de la our 8: de la’
Ville’de vouloir bien prendre la
peine de ferendre chez lui. Lors
qu’ils Ey furent tous aH’embleZ’,

comme iNoureddin Ali l’avait
informé de’fa qualité, ildic àces

Seigneurs, car il jugea à propos
de parler ainû pour fatisfaire
ceuxldont il avoit refufé l’Al-
liane/e: Je fuis bien aife, Sei-
gneurs, de vous aprendre une
’chofe que j’ai tenu (centre juf-
qu’a ce jour. j’ai un Frère
qui cit Grand Viiir du Sultan
d’Egypte, comme j’ai l’hon.
rieur de l’être du Sultan de ce

a K a Royau-I



                                                                     

no Le: mille (9° une Nuit,
Royaume. Ce F rére n’a qu’un?
Fils qu’il n’a pas voulu marier
à la Cour d’Egypte 3 8c il mel’a.
envoyé pour époufer ma F illc,
afin de réünir ar la nos deux
branches. Ce ils que j’ai re-
connu pour mon Neveu à (on
arrivée, Br que je fais mon Gen-
dre, en: ce jeune Seigneur que
vous voyez ici 8l que je vous pre-
fencc. je me flatte que vous vou-
drez bien lui faire l’honneur d’af-
iîller à les Nôces que j’ai refolu
de célébrer aujourd’hui. Nul de

ces Seigneurs ne pouvant trouver
mauvais qu’il eût préféré fou

Neveu à tous les grands Partis
qui” lui avoient été propofez,
rependirent tous , qu’il avoit
raifon de faire ce-Mariage :
qu’ils feroient volontiers té-
moins de la Cérémonie, 8C qu’ils

fouhaitoient que Dieu lui don-
nât encore de longues années
pour voir les fruits de cette
heureufe union.

En
J

ab»



                                                                     

En!” drains. 22!
.’ En cet endroit Schéheraza.
de voyant paraître le jour, in-
terrompit fa naration , qutely
le reprit ainû la nuitfuivantc.

ËËËËËËËËÏËËWËÉ“.

xcrv. N U I T. 
Sm, dit-6116,16 Grand Vu;

û: Giafar continuant l’Hif-
taire qu’il racontoit au Caë

life: Les Seignems, pourfui-
vit-ir. qui s’étoicnt. «(retubiez
chez le grand Vifir de Balfo:
ra, n’eurent“ pas plûtôt IémOi’.

gué à ce Minime la joye qu’a;
avoient du Mariage de (a F illc
avec Noureddin Ali, qu’on (a
mit à table a. on y demeura
très long tams. Sur la (indu
repas on fer-vit les Confitures,
dont chacun , felon. la coûtua
me,.ayant pris ce qu’il pût
emporter, le Cadis entrèrent
avec le Comma: de Mariage à
î ’ K 3 I ’ la



                                                                     

un Le: millets” une Nuit,
là main. Les principaüx Sci-
gneurs le lignèrent, après quoi
toute la Compagnie (a retira; I

Lorsqu’il n’y eut plus per-
forme que les gens de la mai-
fon, le Grand .ViGr . chargea
ceux qui avoient foin du bain-
qu’ilèavoit commandé de te-
nir prêt, d’y Conduire Nou-
reddin Ali, qui y trouva du
linge qui n’aVOic point encore
fervi, d’un! fincITe 8c d’une
propreté qui fnifoit plailîr à
voir, auHîq- bien que tout“
les autres choies neccffaires;
(hand l’on eut décrall’é , lavé

8c froté llEpoux, il voulut
reprendre l’habit qu’il venoit
de quitter; mais on lui en pré-
fenta un autre de la dernière
magnificence. Dans cc: état ,
8c parfumé d’odeur les plus
exquifes; il alla retrouver le
Grand Vifir (on Beauæpére ,v
qui fut charmé de fa bonne
mine; 8c qui l’ayant fait: af-

v fouir



                                                                     

Conte: 2946m. a;
feoir“ auprès: de .luir: Mon Fils;
lui lditvilr, vous, mîavez- déché
ré: qui .vopsrétes &Cle rang que
vous- teniez à» la» Cour d’hçgyp-al

te: vous m’avez dit même
que vous avez. eu un démêlé
avec voltai,Ftç’:re’, Gigue cheik

pour cela, que vous voue en:
éloigné. de “on: Païm; ’iBNOIlp

prie de. me faire la .eonüdence
entière 8c .de m’aprehdre le: fujct
de votre quérelle. e L Vousïdevez
préfentemeut avoir une parfaits
confiance en moi, :8: ne me rien

cachen. 2: , . -- Noureddin: Ali: lui ratentà
toures les circonünnees de fan
différent avec (on! Frêne. Le
Grand-.Viür. ne pût entendre
ce recit fans en éclater. de ri;
re: Voila, dit-il, la chofe du
monde la plus Enguhére !. cit-l
il poHîble, mon Fils , que van
Ire quérelle fait allée jufqu’nu

point que vans dites pour un
Mariage. imaîçinaire Je fuis

-. 4,,
A

I?



                                                                     

:14. Le: nille (3” une Nuit,
fâché que vous Vous foyez
brouillé pour une bagatelle a.
vec votre Frère aîné; je vois
pourtant que c’eii: lui qui a
eu torr de s’oifenfer de ce que
vous ne lui avez dit que par
piaifanterie,’ a: je dois rendre
graces au Ciel d’un différent
qui me procure un Gendre tel
que vous. .Mais ajoura le
Vieillard , la nuit cil déja a-
vancée , a: il cit rems de vous h
retirer. Allez, un Fille votre
Epoufe, vous attend. Demain
je vous préfenterai au Sultan ,
J’cfpere qu’il vous recevra d’une

manière dont nous aurons lieu.
d’être tous deux (amans;

ANoureddiu Ali quita (on
Beau- Père, pour. (è rendre à,
l’apartcmcnt de fa Femme. Ce
qu’il y a de remarquable, con-
tinua le Grand Vifir Giafar,
c’eût que le même jour que ces
Noces fe faifoient à Ballbra ,

wSclmnihddin Mohammed re

r ma-

...»œ «5;



                                                                     

Conte: drain. îzf
marioit aufli au Caire, ô: voi-
ci le détail de (on Mariage.

Après que Nourcddin Ali
Il: fut élongné du Caire dans
l’intention de. n’y plus retoure
ncr, Schemfcddin Mohammed

“fou aîné qui étoit allé à la
cham: avec le-Sult-an d’Egypw
se, étant de retour au bouc
d’un mois, car le Sultan s’étoiz
lamé emporter à l’ardeur de la
Chaire, 8: aval/1: été abfcn; du!
mon tout. ce tams-là, il cous
tu: à. l’aparœment dÇ, Non:
reddin Ali; mais il fut fort é-

l tonné d’aprendrc, que fous
prétexte d’aller faire un Voya.
ge de deux ou, Nois- purgées,
il étoit parti fur- uncv Mule le
même jour de la Cham: du.Sul-,
tan , 8c que depuis ce tams-là
il n’avoir point paru. “en fuç
d’autant. plus fâché, qu’il ne
douta pas que les dulcrez qu’ik
lui avoit dines ne fulïenç la
caufe de (on éloignement. il

K. g dém. x »



                                                                     

î28 Les “mille f9” une Nuit,

dépêcha un Courrier qui pairs
far Damas, 8c alla julqu’à A4
ep; mais Nourcddin étoit alors

â.Ba1fora. miam] le Courrieè
eut raporlé à [on retour qu’il
n’en avoit a ris aucune nouvela
le , Schem eddin Mohammed
R: propofa de l’envoyer chercher
ailleurs,“& en attendant il prit
là réfolution de fe marier. Il
époufa la Fille d’un des pre-
mier: 8c des lalos puilTnns Seig.

A nems du Caire, le même jour
que’fon Frère fe maria avec
la Fille du Grand Viür de Bal-

fora”. ï v .- Ce n’ei’: pas tout, pourfuiô

vit Giafar, Commandeur des
Croyans, voici ce qui arriva
encore: Au bout de neuf mois,
la Femme-de fchemfeddin Mo.“
hammed accoucha d’une Fille
tu Caire, 8c le même jour cel-
le de Noureddin mit au mon-
de à Balforn une garçon qui
Il“ nommé Bedreddin- Hall x

fan.



                                                                     

Canmddmô’eli- -
fan) * Le Grand Viürdè Bal-
fora donna: des marques de fui

“ joye parvdes grandes largcffesd;
8c. par les rejouïü’ànces public-
quès qu’il Ê: faire pour :12,
naifl’ance de (on Pçtit-fîis. “Eni

faire pour marquer à (on Gen-n
dre combien il étoit conœnÉ
de lui, -il alla “au Palais Mp3
plier très humblement; le “Sulè
tan d’accorder à Noureddi’n.
Ali la furvivan’cc de fa Chah
ge ,. afin, dit-il, qu’avant (a
mort il eu: la confolation’de voir-
fon Gendre Grand Viûr-à fa
“place. . ’ ’ d
* Le’ Sultan, qui avoit vû
Nqurcddin Ali avec bien du
plaiûr lors qu’il lui avoit été“
préfe’nté après [on Mariage,
8: qui depuis Celtems-lài en a!
Voit toûiouvs ouï parler“ for:
avantagcufemcnt- , accorda la
gram qu’on demandoit pour

K. 6 lui’ ’ Bedxèddin, ce mot 1531m1: la Pleiâ

nib-Lune de la Religion.



                                                                     

“1-28 Les milleüum-Nuit,

lui avec tom Pagremenr qui,”
pouvoit fouhnirer. Il (e Et re-
vêtir en fa préfence de la Ro-
be de grand Viûr. ’

i La joye du BeauaPére fut
comblée le lendemain , lors

u’il vît fan Gendre prélîder au

. onfeil en fa place, 8c faire
toutes. les fonâions de Grand
Vifir. Noureddin Ali s’en n’-
quità û-bien, qu’il (embloit a.-
voir toute“ vie exercé cette
Charge. Il continua dans la
(une d’aüîüer au Confeil tou-
[68,168 fois “que les inârmitez
de la vieillefTe ne permirent
pas à fon Beau-Père de s’y trouà

ver. Ce .bon Vieillard mon?
-rut quatre ans aprez ce Ma-
riage avec la .Iatisfaâtion de
voir un rejetton de fa Famille
qui promettoit de .19. faûtenit
long tems avec éclat. i ,.

i Noureddin Ali lui rendit les
derniers devoirs avec toute l’ai-i
pitié 8C la recannoilïance. pom-

rbles;



                                                                     

. Conte: draks 2.2.9
“ bles ; 6c fi tôt que Bedreddjn

Haûîm [on Fils eut atteint l’â-
ge de feptî ans, il le mieentme
les mains d’un excellent Maïs:
qui commença de l’élever -d’u-

ne manière digne de (a naîtrai».
ce. Il cl’t vrai qu’il trouva dans
ce: Enfant un elprit vif. pégués
tram 8: capable de profiter de
tous les bons enfeignemens qu’il

lui donnoit. . v v. Schéhéçazade alloit conti-
nuer , mais s’apercevant qu’il
étoit jour, elle mit fin à (on
difcours. Elle le reprit la nuit:
(nivame , .8: dit au Sultan des.

Indes. l - -
’va, NUiT. e:
Sm, le Grand Via: en!”

pourfnivant l’Hiftoire qu’il

racontoit au Calife : Deux ans .
après dit-il ne Bedreddin’«
, ’ ’qu v Haï-



                                                                     

 330 Le: silla ü une Nuit,
Hall’an- eut été mis entre lesç

mains de ce Maître, qui lui.
enfcigna parfaitement bien à».
lire, il. aprit llAlcoran parî
cœur *: Noureddin Ali fon Pév
re, lui donna enfuira d’autres
Maîtres qui cultivèrent (on ef-
prit de telle forte, qu’à l’âge
de douze ans il n’avoir plus be-
fuin» de» leurs fecours. Alors’
comme tous les traits de l’on
vifage étoient formez , il fai-
fait l’admiration de tous .-ceux
qui le regardoient. 4 -

l . Jufquestlà, Noureddin Alin’a-i
voit fougé-qu’à le faire etudier,
8: ne l’avoir poth encore ruon-l
tré dans le Monde. Il le mena au
Palais pour lui procurer l’hong

.ncur de faire la révérence au
Sultangf Qui. le .reçütJres f4-
vorablcment. Les premiers
qui le virent dans les mésin-
r’ent il charmez de Fa beauté
qu’ils en firent des exclama-
tions de. furprife , a; qu’ilëluis

- i ., 0119



                                                                     

d’un: 44ml)“. ’ 23-1?

donnèrent mille bénédiétions.

wComme ion Pétale propo.
foi: de le irendre capable de
remplir un jour la Place, il;
n’épargna rien pour cela , 8c il
le fic entrer dans les affaire:
les plus difiîciles, alla de l’y
accnûtumcr “de banne heure.
Enfin , il ne négligeoit aucune
chofe pour l’avancement d’un-
Fils qui lui étoit fi cher, 8c il
commençoit àjouïr déja du fruit
de fes peines, lors qu’il» fut nua:
qué tout à coup d’une maladie
dont la violence fut telle, qu’il
fentîc fort bien qu’il n’étoit pas

éloigné du dernier de fes jours. .
Aullî ne fe flatta-vil pas 3 8c il
le difpofa d’abord à mourir en
vrai Mulîllman. Dans ce mo-
ment précieux , il n’oublia pas
(on cher Fils Bcdreddin: il le
fit apeller, 8c lui dit: Mon
Fils , vousvoyez que ce mon-l s
de en: érifl’able g il nly a que
celui o je «labial-tôt patres;

“. 1 qu:



                                                                     

au Le: mille 6.9” mNm’t,
qui fait véritablement durable.
Il faut que vous Commenciez
des à préfent à vous mettre
dans les mêmes difpofuions
que moi; préparez-vous à faire
ce pan’age fans regret ,. 8: fans
que votre conl’cience puifïè rien

vous. reprocher fur les devoirs
d’un Mufulman, ni fur ceux.
d’un. parfaitement honnête
homme; Pour votre Religion,
vous en ères fufiîfamment in.
ftruit , 8c par ce que vous en.
ont apris vos Maîtres, 8: par ’
vos hâtures. A l’éger de-
lfhonnête homme, je vais vous
donner ’quelques inftruétions
que vous tâcherez, de mettre à
profit. ’Commc il e&,né.cef-

* faire de fe connaître foi-v même,
ô: que vous ne pouvez bien
avoir cette connoiû’ancek que
vous ne fauchiez, qui je mm,
je vais vous l’aprendre;
: J’ai. pris naifTance en Égypte, ,

pourfuivit - il.) mon Bére , tu»,

e l e - tu:



                                                                     

Canter 11min. “ :3;
ne Ayeul, étoit premier Mi-

: nuire du Sultan du Royame. -
J’ai moi - même eu l’honneur
d’être un des Vilîrs de ce’mê-

me Sultan avec mon Frère vo-
tre Oncle, qui, je croi , vît:
encore, 8c qui fe nomme Schern-
kddin Mohammed. Je fus obli-
gé de me (épurer de lui; ü je *
vins en ce Païs où je fuis parvec
nu au rang que j’ai tenu jufqu“â’

préfent. khis vous aprendrez
toutes ces oboles plus amplemena
dans un Cahier que i’aî À vous
donner. “

- En même rems Neureddin A-
li tira ce Cahier qu*il avoit écrit
de fa propre mai-n, 8: qu’il por-
toit toû’ours fur l’ai: &le donc

nem: à edrreddin HalTan: Pre-
nez , lui dit- il , vous le lirez à votre
loiûr: vous y trouverez entr’au-
tres chofes lejour de mon Ma-
riage &- celui de votre nailTance.
Ce font des circonl’ctanees don:

l vous aurez peut être befoln dan:

- - a



                                                                     

134 Le: and]: a une N951,
la faire, 8c qui doivent ’vom
obliger à le garder, and foin-a
Bcdrcddin Halfanï fenûblcmedt.
affligé de voir fon Père dans
l’état où, il étoit , 8c touché
de [es difcoqrs, reçut la «bien!
les larmes aux yeux ,5 en lui mon
magma: daine s’en defaiür ne

mans, g . ; -. En ce moment il prit à Non?
Eddin Ali un foiblcû’c qui fic
çroirç qu’il alloit expirer. Mai;
il l’evint à lui , 8c reprenant la
panic; MonÎ Fils, dit-il, la
première mmm; que j’ai à
vous cnfeigner 5 043%“, . à m
vous pas abandonner au commerce“ .

de mm: [orm de par/3ms. La
moyen de vigne en fûntc’, de]? du
jà donner entilrcmmt à foi même;
Ü de 103% pas (ensaisiner fai-

lem’nt. * . . - . .La Îeconde ç de se fain vio-
lmæ à qui que a la”: mr a a
au , tout le mande f: révolterait
tout” vain, (si vous devez regar-

- der )

l

L



                                                                     

Contes Arabes. 235
du le inonde comme un “lancier à
gui vous devez de la modération,
de la tupaja» (5’ de la .tole’ranee.

La troiüémc s idem-dire me:
quand on vous obarbem d’injures.
On a]! bars de danger ,7 dit le
Proverbe , lors que L’ongarde. le
filenee. C’e/i particulilremnt en
ce! “mon que vous .devez le
pratiquer. Vous [avez ouïe“ , à a
fuie: qu’un de nos Poêleszdit, ne
lejilenee e]? Pansement 55’ la [31k
engarde de la vie : qu’il ne fait!
pas en parlant refente!” la piaye
d’orage qui gâte tout. On ne in?

jamais repenti de s’être æ; au lieu
que l’on a louvera été faebl d’avoir

parle. s 2La quatrième; de ne pas boire
de Vin, car e’ç/i la foune de tous

les viocs. “ ’
La cinquiéme; Je bien menna-

ger vos biens: Si vous ne les de]:
jpez pas, ils vous ferviront à vous
prej/èrver de la www.- il ne faut
pas pourtant en avoirmp, ni être

4 . ava-



                                                                     

l 36- Le: mille Ü une Nuit,
avare; pour peut que mm: en ayez,
69° que 120m le dépeupz àpmpas , vous

aurez beaucoup d’dmis; mais [î au

contraire vous avez de grandes: ri-
theji: (9’ ne vous tu fajîez un
mauvais a 65,70“: le and: s’é-
htgneradc vau: C9” vous abandon-
Mû.

- Enfin. Noureddîn Ali con-
tinua iufqu’au dernier moment
de (a vie à donner de bons conf-
ceils àfon Fils: 8C quand il fut:
mon, on lui â: des obfêqucs
mag.ni5qncs...’. . . a
î Schehcrazadc à ces paraîtra-
percevant le jour cam: de parler
8c remit au lendemain la fuite de
cette Hiitoire. ’

“3?

XCVI.



                                                                     

Conter 47460:: 2.73.
xæææmsxmmzçm

XCIV. N U I T.
A Sultane des Indes ayant

été réveillée par fa Sœur Div

narzade à l’heure ordinaire,
elle rit. la parole , 8C l’adref-
Tant a Schariar: Sire , ditælle
le Calife ne s’ennuyait pas d’ ’-

couter le Grand ViGr Giafar
qui pourfuivit ainü foui-1mm.
re : On’enterra donc,’ dit-il,
Noureddin Ali avec tous les
honneurs dûs à fa Dignité.-
Bedreddin Haüàn de Ballon,
c’eü ainû qu?on le furnomma a
caufe qu’il étoit né dans cette

Ville , eut une douleur incon-
cevable de la mon de fou Pé-
rc. Au lieu de palier un mois.
felon la coûtume , il en palï’a
deux dans des pleurs 6c dans
la retraite, fans voir performe,
8c fans fouir même pour rên-

re



                                                                     

238? Le: mille 59’ une Nuit,

dre fes devoirs au Sultan de
Balfora, lequel irrité de cette
négligence , 8c la regardante
comme une marque de mépris
pour fa Cour 8c pour fa Per-
fonne, fe laina tranfporter de
colère. Dans fa fureur , il Et
npeller le nouveau Grand Vi-
iir; car il en avoit fait un de;
qu’il avoit apris la mort de Non.-
reddin Ali’; il lui ordonna de
Te tranfportcr à la maifon du
défunt , 8C de la. confîfqùer a.
vec toutes (es autres maifons’;
terres 8: effets, fans rien laiffe’r
à Bedreddin Halïan , dont il
fcîommaluda même qu’on lofai»-

[C   , x Ü * »Le nouveau Grand Vilîr acî-
comp“: né d’un rand nombre
“d’Huî ers du “Pa ais, des Gens
de ’Juüice 8c d’autres aOŒciersI,

ne différa pas de Te mette en
chemin pour aller éxécuter (a
’Commifüon. Un des-Efclaves de
’BCdreddin HafTan quilétoir En

. a. àl



                                                                     

Contes 1rd“. z; 9
bazard parmi la foule, n’eut pas
plûtôt apris le deHein du Viiir,
qu’il prit les devans 8c. Courut
en avertir (on Maître Il le
trouva aüîs fous le veüibule de
fa maillon, allai aHligé que li
fou: Père n’eût fait que de meu- *

tir: il fe Îictta ales pieds tout
hors d’halcine , A8: après lui a-
voir ballé le bas de fa robe:
Sauvez-vous , Seigneur , lui
dit à il, ’fauvez - vous prompte-
ment. Qü aot-il , lui demain.
danBedreddin en levant la tête?
(bielle nouvelle m’aportes- tu?
Seigneur, répondit-il, il n’y a
Ipas de rems à perdre. Le Sul-
tanat dans une horrible colère
contre vous , 8c on vient de fa
“par: conûfquer tout ce que  vous
avez, 8c même (e faiûr de.votr’e

Perfonne. ’ ’ e
’ .Le difcours de cet E(clave
fidèle 8: affeétionné mit l’ef-
prit de Bedrcddin Hall’an dans
une grande perpléxité. Mais ne

V P1115.



                                                                     

2.40 Le: mille (in: Nuit,
puis-je, dit-il , avoir le rems
de rentrer 8c de prendre sur

’ moins quelqu’Argend 8c des
Pierreries P Non , Seigneur «,-
4repliqua l’Efclave? le Grand
Viür fera dans un moment ici.
Partez tout à l’heure. fauve:-
vous. Bedreddin HafTan fe
leva vîte du Sofa où il étoit;
mit les. pieds dans les palmu-
ches , 8c après s’être couvert
la tête d’un bout de fa robe
pour fe cacher le vifage, s’en-
fuit fans ravoir de quel côté il
devoit tourner l’es pas pour s’éb-

chaper» du danger qui le me.-
naçoit; La première penfée
qui lui vint, fut de gagneren dis
ligeuce la plus prochaine porte

de la Ville. Il courut fans s’arrê-
ter jufqu’au Cimitiére public ,
8c comme la nuit s’aprochoit-,
il réfolut de l’aller paH’er au
tombeau de (on Père. C’étoic
un édifice d’afTez grande ap-
parence en forme de Dame que

N ou-

l

x



                                                                     

“ Conte: 4mm ’ 24.:
Noureddin Ali avoit fait bâtir.
de (on vivant; mais il rencontra
en chemin un Juif fortriche qui
croit banquier 8c Marchand de

L pgofcfïion. Il revenoit d’un lieu
ou. quelqueatïaite l’avoit appel-
lé, 8c il s’en retournoit dans lao

Ville. . .. Ce Juif ayant reconnu Be-
drcddin, s’arrêta 8c le falua fort
refpcétueufement. En cet en.-
droit. le jour venant à paraître
impofa ûlence à Scheherazade
qui reprit (on difcours la nuit fui.

vante. v
’ “il:*t*t*t*t*e*4t*****ar*ü*üf

XCVII. N U I T.,
Ire, dit-elle, le Calffe écou-

toit avec beaucoup d’aucun
.tion le grand Viûr Giafar. qui
continua de cette manière: Le

A Juif, pourfuivic-il, qui Te nom-
moxt Ifaac , après avoir falué

;.. 130:9 Il]. L n Be-



                                                                     

a“ Le: MULE unNuit ,
’ Redreddin liman, 8c lui avoir

bnife’ huain, lui dit: Soigne!» ,
nfçroissjc prendlçh liberté de
Vous limander. où vous aliezâ
l’inutc’qu’il dt; feu] 8c en aya.” I

rance un peu agité? Ya-t-il
quelque chef: qui vous failli: de:
la peine P Oui, répondit Ba-
drcdding- je: Il: fui: endormi
tantôt , 8c. dans mon (ammi!
mon peut s’eûaparu à moi. Il“
avoit le ægard terrible comme
c’ileût été dans me née ce.

lève coutre moi. e» me fuis
réveillé en furfaut 5c plein d’ef-

froi, 8c je fuis-parti guai-tôt
MW Rai: faire prière fur
fou tombeau. Seigneur, reprit
leJuif, quine pouvoit pas Gvoir
pourquoi Bedrcddin Hafï’an é-
toit foui dalla Vine, comme le
feu. Grand Viêt vau: Fête 8c
mon Seigneur, d’incuncufe mé-
moire , avoit chargé en mar-
chandifes pluiîeurs Vaiû’caux.
qui. (ont encore en mer 5c qui

- . vous

î

î



                                                                     

. ’ mon: drak; î :43
vous appartiennent ,e je me:
rapplie de m’accorder 1a pre,
fiance in: tout aurei Mn.
chand; Je inia en. en: croche.
ter argent-comptant la cirage
de tous vos Vaifunx, à pour
comatent; .5 vous voulez. bien
33’an icelle du premier
qui Mai bon port; ievail A
maremme: mine faquins. je
lasai ici dans une bonnie, v8: je
fuis prêt“ à vous les livrera?»
vue. “ En diane ce): il, du
une. de bœuf: . u’il: avoit
[ou v on hm pu ad s au
be, a: la lui montra cachetée
honchet. : r . r: ’ë 1:

Badmddin Mn tiens l’â-
tat où il étoit: cm de chez
lui, 8c dépouillé de, marle:
“qu’il avoie awmondeyiçgard:

la promitlonidü 161?;th
une Savent dnCidzz Il ne me)!
qua pas de l’açcebtcr: avec beau.

coup. de. jpye.. i Seigneur .. lui
dit alors le Juif, vous me

L- a don-



                                                                     

-...-....m, a H,“ I «w

:44 a; Juillet; une Nuit,
donnez dom pour mille (il
quins le chargement du pré-
mier “de vos Vaiffeaux qui ar-
rivera dans ce Port? Oui, je
vous le vends mille fequins,
répondit Bedreddin Haü’an,
8c c’eü une chofe faire. Le
Juif ami-tôt lui mit entre les
mains la. bourre de mille fe-
quine ,en s’offrant de les compa-
1er. Minis Bedreddin llui é-

’ na a peine,en ni îant:
s’en fioit bien àlui.. Puis
que cela en: ainû , reprit le
Juif, eyez la bonté Seigneur,
de me: donner un mot d’écrit
du marché ne nous venonsde
mie.“ En ifant cela, il tira.
fon’ I éeritoire qu’il avoit à fa

ceinture; 6c aptes en avoir pris
une petite canne bien taillée
pour. écrire; il la lui préfenu
avec van! morceau de papier
quïl nom: dans fan Porteo
lettre, a: pendant qu’il tenoit e

le

.4

a...



                                                                     

’ Conte: draks.   a.“
le Cornet , Bcdrcddin Haifan
écrivit ces. mots. ’ 4

. Cet écrit a]! pour rendre Il.
moignage que Bedreddin Hajan
de Balfora a vendu [au ÏuifJ/M; ,
par la [hmm de mille faquin; qu’il
a repus , le chargement du prémier
de [a Navires qui abordera la»

ce port. . -Bcdrcddin Hafïan de Balforz.

* Après avoir fait «ce: - écrit;
il Le donna au. Juiflqpi le mis
dans, fou ;Porte- lettre,-&- qui
prit enfuira congé de lui.  Pen-’
dam qu’lfaac pourfuivoit- for)
chemin vets la Ville, Bedredq
din Ham“: continua le lien vers
le tombeau de (on Père Nauq
reddin Ali, en y arrivant, il

- fe pro-(km3. la face contre ter-p
te; 8l les yeux baignez de lar,
mes, il fe mit a déplorer fa

  miférc: Hélas, difoit-il-Linfora
luné Bedreddin, que vas-u; d:-

L 3 venir?



                                                                     

m. Le: au?“ 8 un Nuit,
Venir? où bantu chercher un
nzile contre l’iniulte Prince
qui ’ te perfécute? N’étoit - ce

pas airez (l’entremise de la
mon d’un Père i. chéri? Fal-
lait-vil que la fort-une aichât
mMmumu? galaient à me
in u regrets meut: loa
un: dans ce: état; mais emg
il le releva, 6c ayant apuyé (a
tête fur le [epulchre de (on
Père, (ès douleurs fe renou-
vellerez): avez plus de violen-
ce «hmm, &üil ne «in
à [capitule de le plaindre
julqu’ànce que fuccombant au
fommcil, il levai la tête de der-t
En le (epulchre, 8c “s’étendit
coat de fan long fur le pavé
où il s’endôrmir.

Il goumi: à peine la douceur
du repos, lors qu’un Génie
qui avoir établi (a retraite! dans
ce Cimetière pendant le jour,
le difpofant à courir le monda
catchait mon à miam,

J ! .; ape]...

-& “l

a...



                                                                     

  CMI“,MNAJ - ï 1.47“
âpcréûs aca-vienne honnit! dans,
Le tombcau det.N’ouroddin Alla
Il y entra. 86. comme Banda
din étoit couché faf le dos, il,
En: fra é, 8c ébëlu’i de l’éclat

deTz [6...” Le jam qui
«mon ne permit pas à Schcw

grande de. pourÇuivre cette
Hiüqife cette nuit y mais le land
demain à l’heure ordinaire clé
le la continua de cette forte.

*.*ut*au*t*a:*at*b.4i’f*æ*ù*n“si”?

chnI. N U 1 T..
Uand le Genie rcprit le
grand vara Giafar, au:

mahnveme’nr conGdére Bcà
drcddin Hafï’ah, il dit en lui»-
mém: a juger de cette Créa-
ture par [abonne mine, ce ne
peut être qu’un Ange du Para-v
dis remettre, que Dieu envoya
pourrmett’re la monde en cotu-
buftio’n par. fa beauté; Enfin.

L. 4 “ après



                                                                     

148 Le: mi!!! C97 une Nuit,
après l’avoir bien regardé; il“
releva fou haut dans l’air, où
il rencontra par bazard-i une
Fée. Il: fe rainèrent l’unnl’au-

ne; enfuit: il lui dit: Je vous
prie de defcendre avec moi
jufqu’au Cimetière où je de-
meure, 8c je vous ferai voir
un prodige de beauté ,, qui
n’en: pas moins digne de votre
admiration que de la mienne.
La Fée y4 confentit; ils def-
Icendirent tous deux en un inf-
tant , &’;lors qu’ils [brent
dans le tombeau: Hé bien,
dît le Génie à la Fée, en lui
montrant Bedreddin. Haï-an,
avez-vous jamais vû un jeune
homme mieux fait 8C pins beau
que celui - ci?
- La Fée éxamina Bedreddîn
avec attention. puis fe tour-
nant vers le Génie; k vous
avoue, lui répondit-elle, qu’il
cit très bien fait; mais ie viens
de voir au Caire tout a l’heu-

r I t6

n W,

o-



                                                                     

Conte: drain. , :4!
1e un objet encore plus mer-
viellcux dont je vais vous-:311.
trecenir (i vous voulez -.m’ër
coures. Vous me ferez normés
grand plame , replviq’ua le Géæ
me; il faut donc, que vous. (a.
chiez, reprit la Fée, car je
Nais prendre la; chofe de loin;
que le Sultan d’Egypte a- un

’Viûr qui (ce nomme;5chemfed-
din Mohammed , e&.qui a une

Fille âgée d’environ vingtans.
C’en: la plus .belle 8:13 plus
parfaite petfonne dont embat:
jamais ouï parler. Le Suham,
informé par la voix spubliquie-
de la beauté’de cette jeune Da“-

.moifelle , 5c - apeiler le ;Vilîr

.fon Père, un de ces derniers
jours; 81 lui dit: J’ai apris que
.vous avez une Fille à. marier :5.
j’ai enviade l’époufet; .ne’îzvon-

. lez-vous pas bien maraccorden?’
-Le Viûr: quine s’attendoit pas.
-. à cette propoûtion en futon peu
e-uoublé gumais’jl: menin: a; 6-

e l L 5 louai,



                                                                     

ne Le: silla (9’ au Nuit, I
hindi; à: au lieu de l’accepte!
moj oye, ce que d’autres à fa
plâtra: nacroient pas manqué de
fairequ répondit au Sultan: Sic?
le, jam: [nid pas digne de l’hon-
neur que Votre Majeüéme veut
faire, 8c je la au)“: très humble-
ment de ne pas trouver mauvais

c. je m’opofe â (on demain.
n uns favcz que j’avais un Frère
nommé NaureddinAH, qui n-
uait comme moi l’honneurd’étre

and: vos Vifirs. Nous aima
nafemble une quête“: qui fat:
gafe w’ildifpamt tout à coup 5
Œtjc ahi point eh de (es nouvel.
Mfdopni: «sans la, 6126 n’ai!
une “amis,   a Quatre, m
arrisait on Bulfora dans h
ügnité de Grand :Viür du Sul-
mwdc’cé Rbytume; in bâfré

1m ms, accouant) nominons ci-
 gage6lmdîartrcâ:ii mmm à
nos effana gramma, inp-
. 6 que nous au cuŒ
- kperfùaùé’qü’ü siums

l’in-



                                                                     

au!“ draks. gy;-
l’intention de faire ce Mariage
Cati pourquoi de mon côté, Îe
voudrois accomplir ma promc -
Te, &i je! édnjtlrc «me Majeüé
de me le permettre. ll’y a dans
cette Cour beaucoup d’uütæs - ”
Seigneurs qui ont des F illcs com-
memoi. 8K Que vanté ponve’z b0-

noret de voue Alliance. , *
Le. Sultan d’Egypte fus irrité

me dernier point Contre Selle!)-
feddiu Mohammed... Schehera-
jade [a tût en cet endroit , perde
.qu’elle (vit paraître le jour. La
nuit faivmle, en: npritzle“ il
dcfa narration, 8c dîma Sultan-
des Indes . en kifant-roient;
parler le ViGrGiafdr au alii:
Harem Altafchid.  

L la XCIX.



                                                                     

ne La: brilla ü une Nuit ,

. amœæàæææææs
xcmx. N U 1 T,

. E Sultan d’Egypte choqué
v du refus a: de la hardieïî’e
de Schemfeddin Mphammed ,

t lui dit avec un tranfport de co-
lérequ’il ne pût retenir: E11:-
-ee donc ainlî que vous répon-
-dez à la bonté que j’ai de voa-
“loir bien m’abaiffer, jufqu’a fai-

:re Alliance avec vous? Je fau-
rai me venger de la préférence
que vous- ofez donner fur moi
à un autre 8: je jure que vo-
utre fille n’aura pas d’autre mao

ri que le plus vil 8c le plus
mal fait de tous mes Efclaves.
En achevant Ces mots, il ren-
voya brufquement le Viüt, qui
Te retira chez lui plein de ,
conquon 8c cruellement mor-
tifié.

H Aujqurd’hui le Sultan a fait

n- - venir

41k

1:5”



                                                                     

Conte: 1mm. 253
émir un de fes Palefreniers qui

g “cil bofïu par devant» 8cv par der.-
e trière, 8c laide à faire peur; 8C

après avoir ordonné à Schem-
Teddin Mohammed de confen-
tir au. Mariage de fa Fille avec
ce: amena: Efclave, il a fait

. ardier 8: ligner le Contraêt par
des Témoins en (a préfence:
Les préparatifs de ces bizarres
:N-ôces font achevez; 8: à l’heu-

Ire que je vous parle tous les
;Efclavcs des Seigneurs de la
Cour d’Egypte (ont à la porte
d’un“bain-, chacunàvec un Eàm“’-

beau là 1a main. Ils attendent
que le-Palefrenier hom: qui y
eh 8c qui s’y lave , en forte ,
“pour !e mener chez fan Epoul’e,
qui de (on côté de déja camée
rôt habillée.“ -Dans’le moment
que je fuis partie du Càîre,nles
Dames alïèmblées fe difpofoicnte

Alu conduire avec tous fes 0r-
.nemens nuptiaux dans la Salle
Ioù elle doit Jr’eceyoir le B6511,

L 7 a:



                                                                     

p.74 Le: [mil]: 69’ au Nuit,
à: où en: l’attçnd prefentcmcut.’

Je l’ai vûë, 5c je vous afur:
qu’on-be peut la regarde; [un
admiratibn.“ I A
. (hand la Fée en: cama de
parler, le Génie lui dit: (boi-
que vous puiŒcz dire, je ne»
 puis me perfugdcr que la beau- , 5
4è de cette Elle furpaû“: celle Î
de ce-«j’eunç homme. Je n: L
yeux» pas diffamer contre vous,
repliant: la» Fée; “ya ’confclïè ç
qu’il méti’térOÎF d’époufèr la  

çhnrmantp Perfqnne qu’on dail
minou: Botta;- a“! me [emble-
que nous ferions, une aétion
digne de nous,» â hosts 01796,..-
.fant àlÎinjuPsice du Sultan d’E.--

gypte, nous pouvions (tahiti-
me! dame: hmm la plus:
je l’Efçlavcn   Vous-avezraifoù,
a’arçpçmirk: Génie punis n: fan-

“ mie: croire combien je webs fli-
.bon,g.ré de la penfée qui vons
nit venuë: nommas, j’y con.
Sens; la mames «aux»

t . d’Esypt

w a...  -«;%



                                                                     

00m: 1mm. a”
d’Egypte 5 confolons un Père

, aŒIgé, 8c rendons fa Fille “Æ
; heureufe qu’elle [a croit mithra-

’ble: je n’oublierai rien oua- idia

in réüHir ce Projet 5 je fait
perfuadé que vous ne vous y é-

rgncrezn pas; je me chargedc
Il: porter au Caire, fans qu’il fe
réveille, 8c je vous hlm: le foin,
de: le porter ailleurs quand nous
lurons exécuté nous entre

pr’ivfc. -Après que la Fée k le Gé-
nie eurent concerté “rumble
tout ce âu’ils vouloient faire , “
4e Génie enleva doucement Be-
.drcddin, 8c le tranfportant par
l’air d’une vîtell’e inconcevabld,

il alla le pofer à la porteld’un
logement public 8c voiâ-n du
:bzin d’on le. Boni: itoit’prôcdc

.fdrtir avec 313 faire des mmm
gui l’antendoicntl. l l 1

Bedreddin Hum) s’étant re-
:nillé amée moment, fut- fait
nfurpris de (a voit au milieu d’o-

:. , . ne



                                                                     

A in!

15-6 Lentille E9” une Nuit,

ne Ville qui lui étoit mon»
huë. Il voulut crier pour de-
mander où il croit; mais le
Génie lui donna un pistil; coup
fur l’épaule,“ 8c l’avertit de ne

dire mot. Enfuite lui mettant
:un flambeau à la main; Allez,
:lui dit-il , mêlez-vous parmi
.Ccs gens que vous voyez à la
aporie de ce bain, 8C marchez
-avec eux jufqu’à-ce que vous
entriez dans une Salle où l’on

-va célébrer” des Nôces. Le
:nouveau -Marié cit un Boni:
que vous Connoî-trez sirénient
Menez-vous à fa droite en en-

ztrant, 8C deLâ prêfenr ouvre;
la bourre de feîeins que vous
:avez dans votre fein , pour les
9diür-ibuer auxjoueurs d’inûrun

uncus; aux Danfcurs 8:: aux
a-Dnnfeufes dans fla marche.
Lors que vous ferez dans la

-Salle, ne - manquez pas d’en
:donner nuai aux Femmes ef-

P claves. : que. vous . verrez autour

’ I ’ de



                                                                     

Conte: 1min.- . in.
de la Mariéé, quand elles s’apo
procheront de vous. ’Mais toué
tés les fois que vdus mettrez la
main dans la bouffe, retirez.”
la pleine de l fequins, 8c gardez-n
vous de les épargner. Faites
éxaEtemenc tout ce que je vous
dis avec une grande préfence
d’efprit 5 ne vous étonnez de
rien, ne;craignez performe; 8C
Vous repol’ez du relie fur une
puiffanee fupérieure qui en dif-
pofera à (on gré. . -
. Le jeune, .Bedreddin’, ién
inflruit (lek-tout ce qu’il oie
à faire s’avança vers la porte
du bain; la première choie
gu’il fit , fut d’allumer (on

imbeau à celui d’un Efclave;
puis fe mêlant armi les au-
tres, comme’s’i eût apparte-
nu a quelque Seigneur du Cai-
re, il le mit en marche avec
eux , a: accompagna le 130m:
qui fouit. du bain, 8c montaon.

l..



                                                                     

238. Le: a”): f3 m Nuit,
fur un cheval de l’écurie du au)!»

un. n I , ,Leij qui parut impoft E-
lence à Schchctazido Qui rat
mit la faire de cette Hiûoiroau
lendemain.

Sire, dit-elle, le Viêt (Bits
far continuant de parlotât:

Calife; Bedreddin Haifan ,
pourfuivitcil , (a trouvant? près’
des Joueurs d’inürurnens, des
Danfeurs a: des Dmfcufes , qui
marchoient immédiatement deo
un: le 80m1, tiroit de tams

- tu rems de la bourfe des pub
guée: de liquida qn“il leur dif-t
trimoit. Comme il faifoîr. in
largelï’es avec une gram fait:
pareille 8: un air très obligeant ,-
tous ceux qui les recevoient
jutoient les yeux fur lui, déc

. , a

i

1

î



                                                                     

. Conte! mais. a]!
. 6è: ’ils l’avoient un” “ 6,

il: leqËOuvoient û bien à:
E beau qu’ils ne pouvoient pluc-
cn détourner leur: regards. r
  On arriva. enfin à la porta

du Viûr ISthmIÏeddin Mohamn.
and, Oncle de Bedrcddin H29:
fan: qui étoit bien éloigné de
s’imaginer que [on Neveu in
û près de lui. Des Huifâers,
pour empêcher la ConquOn
mâtèrent“ tous la Efclaves qui
portoient des flambeaux, 8: ne
mulotent pas les kifer entrer.
Ils repoufférem même Bcdredd
din 11min, mais les Jouant
d’inümmens, pour qui la por-
te étoit ouverte, s’arrêtérenc
en protefhnt qu’il: n’entre.
roient pas fi on ne le lambin cn-
trer avec aux. Il n’ait pas du
nombre des mm“, diroient-
ils; il n’y “a. qu’à le regarder
pour en être ’perfuadé. C’cû
[me doum un ’ jeune Errangar.
qui Veut voir par eut-bâté,

. ’ cerc-



                                                                     

i156 Le: mille Ü au Nuit,
cérémonies que l’on obferve aux?

Nôcesr en. cette Ville. En di-
fcnt. cela, ils le Mireat au mi-
lieu d’eux, ô: le firent entrer
malgré les HuiŒers. Ils lui
ôtèrent fan aamdezu qu’ils-
donnérent au premier Qui fe
préfenta; 8c après l’avoir i-n-.
troduit- dans la. Salle, ils le
placèrent à la droite du BoH’u,
1qui s’aŒt fur-un Trône magnin

quement ornée près de la ille

du Vilîr. e -- On la voyoit parée. de ton
fes atours’ymais il piroîlfoic
fur fou vifage une langueur,
ou plûtô: une triltell’e mortelle
dont il n’étoit pas diRicile de
deiiner la calife, en voyant a.-
cô’é d’elleun Mari li diû’or-

me 8c li peu digne de (on A-
mour. Le Trône de ces Epoux-
û mal aflbrtis étoit au milieu
d’un Sopha. Les Femmes des
“Emits, des Vilirs, des 0&1?
tçiers de la Chambre du Sultan,

8c
l



                                                                     

Contes Arabes. L :6 r:
8c plulieuss autres Dames de la
Cour 8C dela Ville, étoient aili-
fes de chaque, côté unpeu plus
bas, chacune felon fou rang, 8:
routes habillées d’uneLmaniére a
avantageufe 8c il riche, que c’é- -
toit un fpe&acle très agréable à
voir. Elle tenoient de grandes
bougies allumées.’. l . ’. l

Lors qu’elles virent entrer Be-
rlreddin HalTan, .elles jettérenl:
les yeux fur lui, 8: admirent
fa taille, fou air, &labeauté de
fou virage, elles nepouvoient le
kifer de le regarder. Œand il
fut anis, il n’y en eut pas une
qui ne quirâe fa place pour s’ad
procher de lui 8c le coniiderer
de lus près; 8c il n’y cucu:
F - re: qui en le retirant pour al-
er reprendre leur places, nafé

(“outillent agitées d’un tendre

mouvement. ç s-- La dilïerence ulil y avoie
entre Bedreddin l amin 8c le
Palefrenier boira dont la ligo-

Je
Q

s



                                                                     

au Le: milita “Nuit,
re Moi: hon , éxaitndes mur):
mures dam lAchmbiéc. C’clt à
ce boulinant: Homme, récrié.
tourba-Dames, qu’il fau: du»
net notre Epohlêc; 6:” non pas à
et vilain Bains. Z E11B: n’en do.-
mzurércnt pu là; du dém
faire dg: imprécations contre k
Sultan, qui abnânt’dc fan panè-
vo’lrrâbfdu. »ùniâëit”rh laideur

me la beauté. En” charma.
ami d’injuœs “la Mu, hai in
tant padma contemna, au gum!

hiât du Spcântwrs, dont la
nées. interrompissent pour quel.

w aman la Simpho’nin qui (è
kifoit entendra dans la Salle. A
la in. le: Joueurs d’infhdmm
recommencèrent la)” Cancan,
du!” Femmes qui avoient hao
billé la Mariée s’qwochércnt

«lieue. , 1 3. .En prononçant ou daubât:
agnelai ’ Schdamzadëlfemar-
qua qu’1 étoit “leur. e ga.

dandina: là Elena, a:
’ n A aux:



                                                                     

un-

“TWT-

,   Opium drain. j .26;
nuit fuivante, elle reprit aimi-
(bn difçouts.  

La cent (amman ü Il un:
deuxie’m Nuit Mu employée: dans
EGrigiiml à la de/êriptiw. de j? -
Raie: E3414 ftp: Pm: dt e’e
team, dm la Fil]: d! (à)?
Sibmkddin 1%th 660:1ng
au M: de: Inlmm.. ’ Cm
llüe- ùfmiption ne m’a juin! p4»

m (du, (a? m d’ailleurs ch
la l mmm“ de Vers, gui ’
a»! à la du?! la” mati a;
dînât, mai: Que la Français Il
parrains giûtar,»jg n’ai. pyja-
si ayans de traduire am du: k
Nain. - l I

ÈËOÆI

’ cm:



                                                                     

t“. Le: mille ü nuNuit!

üm:wü:hcæh:mah
“ cm. N U1 T. -. 1 .

“ Ire, dit Schéhémzude, au
  Sultan des Indes, Votre Ma-

rié n’a. pas oublié , qu: c’elt

Grand Vifîr Giafar ni par-
le au Calife Haroun “VA rafchid.
A chaque fois, pourfuivit-il ,v
que“ la nouvelle Mariée çhan-z
geai: d’habit, elle f: levoit de (à.
place, sa lixivie de.ch Femmes;
miroit (layant, le BoiTu fans dai-
gner le regarder, 8; ’alloit (a.
ptéfcnœr .2 devant... kBçdrcddin:
Haïku pour fe montrer *ù“..l’ui

dans (es nouveaux atours. A-
lors Bcdrcddin HafTan fuivant

.i’inftruâèin qu’il avoir reçûë

du Génie , ne manquoit pas
de meetre la main dans fa bour-
re, à: d en tirer des poignées
de faquins qu’il diitr’ibimit au;
En?“ qui accompagnoient la x

. . Ma-



                                                                     

Cm“ draks. 167
Mariée. Il n’oublioit pas les
Joueurs 8c les Danfeurs, il leur v

’en “erroit auflî. C’était un:

phi u de voir comme il fe
pouffoient les o uns les autres
pour en «mirer; ils lui en té;-
moignérent de la recannoilTan-
“ce, 8c lui marquoient par figues

’u’ils “vouloient que la jeune

ipoufe fût pour lui 8: non “pas
pour le BolTu. Les Femme:

ni étoient auteur d’elle lui
ifoient la même chofe; 8C nef:

foucioient guères d’être en ten-
duës du Boffu, à qui elles fuië
(oient mille niches 5 ce qui di-
vertilToit fort tous les fpcâaa.
tours. “ o .
l Lors que la cérémonie de
changer d’habit tant de fois

’ fut achevée , les Joueurs d’in-
ümmens allèrent de jouer, 8:

, fa retirèrent en Faifant ligne à
Bedreddin Haü’an de demeu-
rer. Les Dames tirent la mé-’

fait: 1 l 1. M me



                                                                     

1:66 Les dalla me Nuit,
me choie en (e retirant après
eux avec tous ceux qui n’é-
çoicnt pas dela malfon. La
Mariée entra dans un Cabinet
où (ce Femmes la fuivirent pour
la des habiller, &- il ne relia

A - plus dans la Salleque le Palefre-
nier hom: , Bedreddin HaŒm &
Quelques Domefti nes. LeBol-
funai en vouloit uriçufement à
Badc’eddin qui lui faifoit ombra-
ge, le regarda de travers, 8C lui
dit: & toi, qu’attens-tu; pour-
quoi ne te retires-tu pas comme
les autres ? marché. Comme -
Bedreddin n’avoir aucun prétex-
le pour demeurer là , .il fartât af-
fez embaralïé de fa performe 3’
mais ils n’était pas bort dulvefli-
bale, que le Génie 8C la Fée
le prefentérent à lui, 8c l’ar-
géterent. Où allezvvous, lui
dit le Génie P demeurez : le
BofTu n’ait plus dans la Salle,

. il en cit funi pour gumène

.z . »- “- 9°



                                                                     

Cana: “Arabes.- ’ . 2.67

befoin, Vous n’avez qu’à y ,
notre; ô: vqus intrpduàrc dans
lachgmbrcde la Mariéà s Lot:
311e vousüfercz [cul avec eue;
M;- lui hardiment qu: mut

êtes [en Mari: que l’intention
du Sultana été de fe divertir du
B0611; 6:. quepœpr apnifcr, et;
Mari puéœndu, vous lui avez
fait-amère: un bon plat de créq
me dans. fon.écurit:.Ditès “lui
là deITus tout ce qui vous vicn.
dm dans l’aefprir pour la per-
fuadcr. Étant fait comme vous

êtes “la ocifqra’lpas djfîîcileà

à: 1eme; fera ravie d’ami: été
trompée ûœgtéabléments: acca l

pendant nous allons donner or-
dre que le 80m: ne rentreP 8:
ne :vous empêche de mirer la.
nuit pas Nonce Epnufc; car
n’ait-.13 votre 89mm :pas la dism-

ne.-. -  Pendant ’ que le Génie en;
’ pouragcoit niai Bédreddin , il:

“nim-liroit de ce qu’il devoit

M 2. fait; ,



                                                                     

168 Les Mill: Un” Nuit,
faire, le Bofïu étoit veritable-
ment fouie de. la 83116. Le
Génie s’intmduiüt oùwil étoit,

prirla ü ure d’un grog Chat
’ noir, 8c e mit à miauler d’u-

ne manière épouwmtable; Le
Boffu crîa après le Chat a: Fra-
1nde: mains pour le faire fait;
mais le Chat au lieu de fe re.-
tirer, fe roidit fur Tes pattes,
5: brilïer des yeux enBammcz,
8: regarda fièrement le Bolïh
en mmulnnt ’ plus fort qu’au-
paravant, 8c en grammant de
manière quîil parut bien-rô:
gros domine un Alban. Le Bof-
fu à ces: objet voulut crier au
Êcours; mais la frayeur l’ -
vbi: tellement faiû qu’il de-
meura la bouche ouverte fans
pouvoir proférer une parole.
Pour ne lui pas donner de re-
lâche, le Génie fc changea à.

e rinkant en un nitrant Rame;
6c fous cette orme, lui cria ’

l r d’une



                                                                     

j I ÎÇOMLKÂffûb’H... ’“ 269

. fixing vois ,qui redoubla fa
peut: Vilain. Boffu.. ;A. ce;
mots Al’effrayé Palefrenier fc la“;

[a tomber fur le pavé 8K fa cous-
vrant la tête de fa robe pour
’ne pas. voir cette bête effroya-
ble, lui yépondin en tremblant,
Prince , Souverain. des BuŒes,
que demendez.-.v9us. de moi 2’
.Malheur-à toi ,. lui repartit le
Génie; tu as la. [émeut-é d’o-

fer te marier avec ma MaîcreG
Te! Eh ,, Seigneur, dit’le BnH’u,

je. vous fuplie. a: me. pardon-
ner: f1 je luisz criminel ce n’eft
que par ’ ignorance; je ne (a;
vois pas que cette Dame eut un
Bquc pour Amant: Commahy
dezwmoi. ce qu’il. vous plaira,
je vpus jure que je fuis. pré;
a ions. obéïr. Par .la mort,

1, repliqua le Génieyü tu fors
d’icn, ou que tu ne gardes-pas
le filence jufqu’àœc que le So-
kil fe lève: tu dis le moins

M 3. ; ,. me



                                                                     

Ü.-, ââ
27a Le: mille’Ca’wm Nuit, ’
dre mot», je Iti’éCraferai’ laï’tëtd.

Alors-je ite permets deïfortir
ide cette maifon, mais je t’or’t
donne de te “retirer bienvite
fans regarder derrière toi; 8C
ü tu as l’audace d’y revenir,
il t’en coûtera la vie. En ââ
chevant Ces paroles, le “Génie
le. transforma en homme, prit
le Bofl’u par les pieds; 8c après
l’avoir levé la tête en bas coni-
tre le mur, (î tu branles, a-
joûta-t-il, amant que le Soleil 3
foi: levé. comme je te l’ai déc ’
in dit, je te reprendrai parles
pieds 8c le ’cafTerai la tête en  
mille pièces contre cette mu- A
raille.’

Pour revenir à Bedrcddin
HafTan, encouragé par le Gé- ,
nie, 8C par la prélence de la.
Fée, il étoit rentré dans  la
Salle 8: s’étoitl coulé dans la.
Chambre nuptiale, où il s’aüît

en attendant le [accès ;de font
Avanture: Au bout de quelque  ,

teins é

Èv-«J w.- -e.q’r-1--- 45---



                                                                     

Cm: 1rd”. ’ 27K
ms la Mariée arriva, cuida-if
ne par une bonne Vieille, qui:

r s’arrêta à la porte,“ exhortant la
ï Mari à bien faire-ion devoir fana

regarder (i c’était le Boni: ou
un autre; après quoi elle la
ferma 8c fe retira. -La jeune Epoufc fut ecxtréc
marnent furprife de voir au
lieu du Boni), Bedreddin Huî-
fan qui le préfema à elle de là

. meilleure grace du monde.
, Hé quoi, mon cher Ami, lui

dit elle, vous êtes ici à l’heu-
re qu’il cit? il faut donc que ï
vous [oyez Camarade de mon
Mari. Non, Madame, répono
dit Ecdreddin, je fuis d’une
aime condition que’ce vilain
momi. Mais, reprit-elle, vous
ne prenez pas garde que vous
parlez mal de mon“ Epoux. Lui
votre Epoux, Madame, répar-
rit-il! Pouvez-vous confervcr
fi long rems cette pariée? fan
sa de votre erreur;t tant de

à M 4 beau-I

en), -A .. 44v! m

“n



                                                                     

ne Le: qui!!! à“ mNiit,
beautez ne feront pas ramifiée;
au plus méprifable de tous le: *
hommes. C’en: moi , Mnda- o
me, qui fuis l’heureux monel “
(qui elles font réfcrvées. Le
Sultan a voulu f: divertir, en
faifant bette fupercherie au Via.
Er votre Père, 8c! il m’a’choili

ç/our votre véritable Epoux.
ou: avez pü, remnquer com-.

bien les Dames, les Joueurs d’in-
ihumens , les Danfeurs, vos Femo.
mes 8c tous les Gens de votre
Maifon fa font réjouïs de cette

lComédie! Nous avons renvoyé
le malheureux BolTu, qui man-
ge à l’heure qu’il cit un plat . .
de crème dans fou écurie: 8: l
vous pouvez compter que ja- l
mais il ne paraîtra devant vos ,

beaux yeux.. . AA ce difeours la Fille du Vi-
(îr, qui étoit entrée plus morte.
que vive dans la Chambre nup-
dale, changea de/vil’age, prit

’ M



                                                                     

É 67mm- drain”. 275:
un air guai, qui la rendit ü“

ç . belle que Bedreddin en i fut
’ - charmé.., Je. ne m’anendois .as A.

lui; dit-clic , à! une-“furpriigii
. agréable, 8c je m’étoisdejacgnd

il damnée à être malheureufe tout
f le rcüe de ma vie; Mais mon
î r bonheurcfk d’autant plus grand
î que je vais poEédçr en vous-un-
! Homme digne de ma. tendreHè..

Em airant cela ; ell’c- achevai
de fc des habiller, 8c fe mit au

g En. De fou côté , Bedïeddin;
* HaiTan ravi de fc voir poiret-

(dur de tant. de. charmes, fe-
deshabillàa promptement: Il

1 mir (on habit fur un liège» a;
v; fur la bourfe’ que le juif lui au;
v voit donnée. laquelle. étoit cn-
u core preinci, malgré tout ce-

’il en avoit tiré; Il. Ôtà: auiiî:

n:Turb’ah-,.. pour en: menère-
.nn- de- nuit.) qu’on. avoit. prépa--
té pour le Bon-w,“ 15C il! allai“:

Couche: cm-chemifc a: en caleë
M r: i i 99m--...F....A ,“Ègviuuv

v



                                                                     

:74. Lentille 69’ une-Nuit,
çon. * Le caleçon étoit de (a.
un bleu 8c attaché avec un con

’ don tiflh d’on; A
L’Aurore qui le kifoit voir

obligea Schéhêrazade à s’arrêter.
La nuit faivantc ayant été ré-
veillée â. l’heure ordinaire, elle
neptit le (il de cette Hiûoire, a;
la continua dans ces termes;

mznmmmn
en. N U I T; ”

. Ors que les deux Amane
fe furent endormis, pour-

fujvit le grand Vifîr Giafar,
le Génie , qui avoie rejoint la
Fée, lai dis qu’il étoit tu»:
d’achever ce qu’ilavoit (î bien
emmuré 8c conduit iufqu’à.
leur. Ne neævlaiûbaa parfum
1 “à “ 7 F- V “bilame.
: * Tomlesbrientaufèouchehteh et;
leçon ,8: cette (inuline: du nim
ge pour. la mue. 0 ’
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Came/lima I ” w
prendre, ajouta t-il , par le
  jour. qui paraîtra bientôt 3. ale .
lez 8c enlevezlejtune Homme.
fans l’éveillcr. ï ’ ’
. La Fée fe rendit dans la
Chambre des Amas qui dém
moient: profondemcnt , calent
Bedrcdd-in Man. dans l’état
où il étoit, c’elt à dire en che-a

nife a: en caleçon; 8c volant
avec le Génie d’une mais men
œillade, jufqu’à la porte de
Damas en Syrie , ils y arrivé-

Jeu: précifemcnt dans le rems
que les Miniüres des Mofquéey»
prépofcz pour cette fanâibn , au“
pelloient le Peuple à haute vain
à la Prière de la pointe du. jour:
La Fée pofa doucement. à ter-s
re Btdreddin , 8: le kiffant?
près de la porte s’éloigna- avec

le Génie. ’ - 1On ouvrit la porte“ de M
’ Ville, 8c ks gens qui s’étaient

déia meublez en gràmd: nomw
bu goal: fortin ,- imam! une»;

w M. 6» moment



                                                                     

176 Le: mille t? une Nuit,
ruement furpris de voir Bedrecl-L f
din Haflàn étendu. par terre, au.

. chemife 8c en caleçon; L’un.
diroit: il a tellement été preII’é. il
de fortir de chez fa Maîtreffe,
qu’il n’a pas en le rems de s’ha-.

biller.. Voyez un peu , difoite
l’aune, à quels. accidens on cit
expofé: il aura paire une bonne-i
partie de la nuit à boire; avec“ (les
Amis 3l il fe (en. enyvré; femfoh
ti enfaîte pour quelque néceHité

8c nullieu de. rentrer, il fera ve-
nu jufqu’ici fans (avoir ce qu’il:
faifoit 8c le fommeil l’y. aura (un
prix D..’autres. en pubien: au-L

n veinent», a: performe ne pouvoit,
deviner par. quelle Avanture il fe- ’ l
trouvoit-là. Un petit vent» qui.
commençoit alors à. fouHer, le-
vain chemife &laifl’a voir rapoit
trine qui étoit plus blanche que;
la neige, Il furent tous. tel-
lemment- étonnez,“ cette blan-
cheur qu’ils. firent- un. cri. d’ad-

miration qui réveilla. le jeune.

’ Horn:. x



                                                                     

et
l

Canut drain; 27?
Homme. Sa fürprifc ne Fut pas
moins. grande que la leur de f:
voir à la porte d’uneJVillc où il
n’était jamais venu, êtenvimn-
né- d’une foule de gens. qui le.
conüdéroicnt avec attention.
Meilleurs, leur dibil, amenez-

“ moi de grace où i: fuis, 8c ce.
que. vous fouhaitez. de moie
qun d’entr’cux prit la parole 8e
lui répondit :- jeune. Homme,
on vient d’ouvrir» la porte de ecta-

te’ Ville, 8c en fartant nous
wus. avoua trouvé; couché ici
dans l’état oùvous voila. Nous,
nous femmes arrêtai vous re:
garder: Eil-cc que vau avez.-

aiïé ici la nuit? 8c (avez-vous
ien que vous êtes à une des

porte: de Damas? A une de:
portes. de. Damas, repliqua Bec:
dredinle Vous, vous: moquez de
moi z: en mecauchant cette nuit.
fêtois au. Cairn. A ces mots-,.
quelques-uns touchez de coma
gallican, dirent que-c’était dom:

- M 7 ma-



                                                                     

w 378» Le: MW! Ci me Nuit,
mage qu’un jeune homme fî- (s
bien fait en: perdu i’efprir, 8: j
ils pafcrcnt leur chemin.

. Mon Fiis , lui dit un bon:
Vieillard, vous n’y penfez- pas
puis que vous étiez ce matin à J
Damas, comment pouviez-vau: sa
être hier au: foir au Caire? cela
ne peut pas être. Cela capon!“-
tam très vrai, repartit Bedredc
din; 8: je vous jure même qué
je paû’ai toute la journée d’hier à .

Balibrm A peine eut- il achevé 1“
ces paroles que tout le monde En
un grand éclat durite, 8c fa. t
mit à crier; C’en; un fou, c’elk
un fou. Œelqnæ- uns néan-w
moins le plaignoient à: calife de i
in jennefïe, 8c un boume de la. 1
compagnie ladin Mon me, il, i
fait que vous ayez perdu En rai-æ 1
fun a vous ne fonge: pas àceque- Î
vous dites... El! il poŒbie qu’une
hommcfoit ie jour âBalfora, la
nuit awCaire, 8: le 3mm à Da- ,
mais? Vous n’êtes“ puâmdîçtt 4,

- i . e f



                                                                     

tæ

au

- 6mm 11m5”. 37g
bien éveille: rapellez vos efprits.
Ce que je dis , reprit Ecdreddin
Hamm, cit li véritable, qu’hier

. au foil: “ai été marié dans la Vil-

ledu aire. Tous ceux quia-
voient ri auparavant redoublèrent
leurs ris à ce difcours. Prenezoy
bien garda-lui dit la même per-
ronne qui venoit de lui parler,
il faut que vous ayez rêvé tous
cela, &lque cette illation vous
fait relié dans. l’efprit. Je faibien
ce que je dis, répondit le jeune
homme: dites-moi vousmême ,À
comme!!! il e11 poŒble que je fois
allé en fonge au Caire, où je fuis
perfuadé que t’ai été effe&iven

ment: où l’on a par [cpt fois a-
mené devant moi mon Epoufe
parée d’un nouvel habillement
chaque fois: 8: où’enün j’ai vû.
un affreux BoH’u qu’on préten-

doit luidonnet. Aprenezimoi en-
core ce que (ont devenus ma Ro-
be, mon Turban,&la Boule de.
faquins que ramis au Caire?

l Quoi



                                                                     

:86: Les“ mille E9 une Nùir, b
Œoiqn’il affurât que toutesë x

ces chofcs étoient réelles, les par:
faunesqui l’éCoucoienc n*cn tirent:

ne rire; Cc» qui le troubla de-
?ortc qu’il ne (avoit plus lui-mec
me ce qu’il devoir penfer de tout

I æqui lui étoit arrivée.
“Le jouf qui commençoit à.

échirer l’âpartemenr de Schah-
si“, impofa mame à Schehcr-a-
zade, qui commua ainfi [on reg-
ci; le lendemain. ’

en

(

1

4

l

’



                                                                     

w ’ Conte: Arabes: :81

Ire, dît-elle, après ne Bec -
dreddin Hallhn fe t opi-

niâtré a foûtenir que tout ce qu’il .

avoit dit étoit véritable, il fe-
leva pour entrer dans la Ville,
5: tout le monde le fuivit en
criant: C’en: un fou, c’eft un

.fou. A ces cris, les une lui--
rem la. tête aux fenêtres , les
autres le prérentérent à leurs

ortes, 8C d’autres le joignant
ceux qui environnoient Be-

dreddln, crioient comme eux :-
c’eft un fou ,’ fans (avoir .de

,, quoi il s’agilToit. Dans l’em-i
barras. où étoit ce jeune Hom-
me, .il arriva devant la mailon
d’un Patilïîer qui ouvroit [about

tique, 8: il entra dedans pour fe
. dérober aux huées du Peuple qui:

lc. fuivoit.
Ce



                                                                     

2.8L LesmilkmCe Patiilier avoit été au-
trefois Chef d’une -Troupe
d’Arabes, vagabons qui dé-
trouifoîent les Caravanes, 8:

uoi qu’il fût venu s’établir à

amas, où il ne donnoit mn
cun fujet de plainte contre lui,
il ne lambi: pas d’être craint
de tous ceux qui le connait:
ioient. C’ei’t pourquoi dès
le premier regard qu’il” jeun.
fur la populace qui fuivoit Be-
dreddin, il la diiiîpa. Le Pa-
tiHîcr vo am: qu’il n’y avoit

plus par onne, fît pluiieurs
«pellions au jeune homme 3 il
lui demanda qui il étoit 81 ce
qui l’avait amené à Damas.
Bedreddin HifTan ne lui Ca-
cha ni fa naiiTance ni la mon
du Grand van: fou Père: 11 T
lui conta enfuitc de quelle ma-.
nière il étoit forti de Bali-ora ,
8c comment après s’être cm l
dormi la nuit précédente il:

i t - l * l.2 z [



                                                                     

0 I Conte: draks. 3.85
le tombeau de (on Père, il s’ég
toit trouvé à (on revcil au Caiè
rd; où il avoit époufé une Da-
me.   Enfin, il lui marqua la
fur rift: où il étoit de le voir
à amas fans pouvoir compreno
du: toutes ces merveilles.

Votre Hiüoirc et! des plus
furprcnames,, lui dit le Patif-
iîer; mais fi vous voulez fuivre 
mon confeiï, vous ne ferez con-
üdence â performe de toutes les
chofes que vous venez de me di-
re, 8c vous attendrez patienti
ment que te Ciel daigne finir les
difgraces dont il premet que vous
[oyez aŒigé. Vous n’avez qu’à ’

demeurer avec moi jufqu’à ces
rems là, 8c comme je n’ai pas
d’enfans, je fuis prêt à vous re-
conn’oîtrepour mon 51s, û vous

y confentez. Après que je vous
aurai adopté, vous irez libre-
ment par la Ville , ô: vous ne-
ferez plus expofé aux infultes de,
la Populacc. - ’ v .’. g Q1“



                                                                     

184. Le: mille; a” une Nuit,
. Quoi que cette adoption ne 5l:

as honneur au Fils. d’un “grand

. iiîr, Bedreddin .ne lai pas
d’accepter la propolition du Pa-

“ rimer, jugeant bien que c’étoit
le meilleur parti qu’ildcvoit preng
dre dans la lituation ou étoit (a
fortune. Le PatiHicr le fit. ha-
biller, prit des témoins, à: alla
déclarer devant un Cadis qu’il le
reconnaîtroit pour [on Fils; A-
près quoi Brdrcddin demeura chez.
luipfou’â le fimple nom de Hafïan ,-

8: apprit la ParitTerie. .
Pe ldant que cela le palToit à

lDarçÂs, la Fille de Schemfcddin
Whammed le réveilla , 8c ne.
trouvant pas Bedreddin auprès
d’une, crut qulils’etoit levé fans

vouloir interrompre (on repas ,,
t 8c. qu’il reviendroit bien . tot. El-
le attendoit [on retour, lors que
le. Vilir Schemfeddin. Moham-
med (on Père ,p vivement touché
de l’affront qu’il croyoit avoir
reçu du Sultan d’Egypte, vint;

i “flapi-I



                                                                     

Conte: 1min. :8f
ffrapper à la pprte de (on apana-
ment, réfolu de pleurer avec elle
fa trifte deüinéç, Il rappe)!!!
par fou-mm, 8:. elle n’eut pas

lûtôt entendu fa voix qu’çne [a

eva pour lui aller ouvrir la por-
te. - Elle lui baila là main, 8c le
reçût d’un air û ramait, que le
Vilîr qui s’attendait à la trouver
baignée de, pleurs 8: suffi affligée
que lui , en fut extrêmement fur-
iris. Malheurcufc, lui dit-îlet:
Colère, cit-cc ainG que tu parois
devant moi?- Aprês l’affreux fa-
triüce qué tu viens de bonfçmo’

mer, peux-tu m’ofrir un virage
üconteht.- : ’ ’ - V1

Schéhérazàde c’en?! de parler

en ce: endroit, parce que le jour
parut: La nuit fuivante, elle
reprit (on difcours , 8c dit au Sub-
tandcsîndcs; J ’  *  

Cvr.



                                                                     

2.86 Le: mille (9’ au Nuit,

smazmæmwm
CVI. :NIUITŒ ’  

SIre, le Grand VH1: Giafar
continuant de taconner l’Hifç

taire de Bedreddin ,Halïau:
(baud. la nouvelle Mariée,
pourfuivit 413, vi; que fou Fée
te lui reprochai; la in“: quïclæ
leâfaifoic paroitre;,velle hutin
Seigneur, ne me faites point,
de grace, un reproche :ûriniufv
ne a,CC..n’91“t pas le: Bohr!”

je «site; plaigne. :14 11mm;
ce n’eü: pas ce mqnihe que
ïai apeuré: «au: Je monde .lui
ahi: tant de .confufion qui];
été, contraint; de s’alhr cache;
.8: 1d?“ faire, mmm-un! imine
Homme charmant.,gni;cù;mm
véritable Mari. lele fable
me mutez-vous, interrompit:
brufquement Schemfeddin Mo-
hammed? Œdi, le Boffu n’a

A II) P“



                                                                     

Conte: draks. 2 8 7
pas couché cette nuitavee vous ?
Non, Seigneur, tépondit-clle,
je n’ai point couché avec d’au,-

tre perfonneu qu’avec le jeune
Homme dont jà vous parle qui

o a de gros yeux, 8c de grande
fourcils noirs. A ces paroles
le Viür perdit patience 8c (è
mit dans une furieufe colère
tonne-fa Fille. Ah, méchan-
te, lui dit-il, voulez vous me
faire perdre l’efpri; par ’le’ dif-

cours que vous me tenez]. C’elt
Vous, mon Père. repartit-elle,
qui [me faits perdre l’efprit a
moi-même “par votre incrédu-
lité. Il n’el’c donc  pas vrai, tee

l’qua le Viûr, que le BofTu....
île kiffons-la le BoITu. inter-
rompitelle avec précipitation,
m audit fait 4e BofTu-l entendraià
je itoûïours boiler du Bqü’uâLJe

«in: le répéta encore .,  mon
Père , ajdûta-t -elle , je n’ai point

9356 la nuit avec lui, mais a-
“ vec le cher Epoux que. je “si;

’1’” l8



                                                                     

188 Le: mille (9’ une Nuit,
dis, &iqui ne doit pas être loin
d’ici. , -

Schemfeddin Mohammed for-
tit pour l’aller chercher: mais
au lieu de le trouver, il fut
dans une furprife extrême de ’
rencontrer le BolTu qui avoit la
tête en bas, les leds en (me ,
dans la même marnon ou l’a-
vait mis le Génie. Que veut n
dira cela, lui dit-il? Qui. vous
a misen ce: état? Le Boffu re-
connoill’ant le Viûr, lui ré-
pondit: Ah , ah! c’eû donc
vous qui vouliez me donner-en
Maria e la; Maîtreffe d’un Buf-

À lie, l’ moureufe d’un vilain Gé;

nie? Je ne ferai pas votre (lappe,
& vous ne m’y attrapperez pas.

Scheherazàde en .étoit-lâ ,
lors qu’elle 2p erçût la pre-
mière lumière u jour y quoi
qu’il n’y eût pas long teins
qu’elle parlât, elle n’en dit
pas davantage cette nuit. ’ Le,
lendemain , elle reprit -ainfî la

’ ’ fuî-



                                                                     

Un!“ 1mm. l 28’-
fnite de fa narration, à dit au Sul-

tan des Indes. -
cvu. N UtT.

Ire, le Grand Vifir Giafar pour fur-
vant (on biliaire: Schemfeddin

Mohammed. Continua-t - il , crut
que le BoîTu extravaguoit quand
il l’entendit parler de cette for-
te; a: il lui dit: ôtez-vous delà;
mettez a vous fur vos pieds. Je
m’en garderai bien. repartit le Bof-
.fu , à moins que le Soleil ne fait levé
Sachez qu’étant venuici hier au foir ,
il parut tout à coup devant moi un
chat noir. , qui devint infenfiblement

“ ros comme un BufHe ; je n’ai pas ou-
lié ce qu’il me dit : c’el’r pourquoi al-

lez à vos affaires à melaiEezrci. Le
Vilir,an lien de fe retirer, prit le Boni
par les pieds, à l’obligea de fe relever.
Cela étant fait. le Boni: fortit en con-
tant de toute fa force (en: regarder
derrièrelui : il fe rendîtau Palais, fefu
préfenrer au Sultan d’Egypte. dt le
divertit fort en lui racontant le trai-
tement que lui avoit fait le Génie.

Sch emfeddin Mohammed retourna
dans la chambre de fa lille, plus éton-
né , ô: plus incertain qËauparavant de

Tome III. ce



                                                                     

190 Le: mille ü-w’Nait,
ce qu’il vouloit lavoir. H6 bien Fille
abufée,lui dit illne pouvezwous m’é-

claircir davantage-fur une Avantnre .
qui me’ren’d interdit &;confuss Seio
gnenr lui répondit-ellejenepuis vous
aprendre surre cholique ce que j’ai
de)“: en l’honneur vous dire. Mais
voici , ajoura-belle , l’habillement de
mon EPO!!! qu’il a lailfé fur cette
chaire , “vous donnera peut-être 1’6-
clairciffemenr que vous cherchez En
difant ces aroles , elle préfenta le
Turban de dreddinau Viiîr, qui le
prit, à: qui après l’avoir bien examiné
de tous côrez: Je le prendrois ,dir-il ,
pour un Turban de Vilir, s’il n’étaità
la modede Mouffoul f; mais s’aperv-
terrant qu’il? avoir quelque chofe de
couru entre l étoffait ladoubleure, il
demanda des cifeanx , & ayant décou-
fu,ilrrouvaunpapier plié. C’était le
cahier que Noureddin Ali avoir don-
né en mourant àiBedreddîn [barils
qui l’avoir caché en cet endroit pour
lie-mieux conferver. Schemfeddin
fMohammed ayanrouurt le Cahier,
reconnut le camâére de (on Frère
Noureddin Ali, dz lût ce litre : Pan
3mm! hl: Bednddiu Haïti». Avant

q - ’ qu’ilq “La viner]: Mouü’oul cil dans la Mère”.
a me. Mue m à vis de l’ancienne NUIWG.

“q

ri



                                                                     

Conte: zlrabes. “ï :91
qu’il pût faire fes réûéxions , fa tille

, lui mit entre lesmains la bourre qu’en-
le nvoittrouvée fous .l’habit., Il l’ou-
vrîtanüi , à elle étoit remplie de fer
quîns,comme je l’ai déja dit; car male
gré les largeffes que BedreddinHaffm
avoit faîtes . elle étoit. toûjours de.
murée pleine par les foins du Génie
à delaFée. Il lûmes mots fur l’étiæ

queuede la bourre: Mille/cymbala)”;-
une»: au 311:)”an 6: ceux-ci au dei?
fous, que lejuifavoît écrits avant que
de fe féparer de Bedreddin Haïku :
Linrez à B edreddiu Hajknpnnr le char-
gement qu’il m’a vendu du premier du
1/4102“: qui ont ti-ddüd“! opulent; à
Noureddin Ali [on pâed’beureufe mû
moire ..-Ionqu’ilaura abord! en ce Paris
Il n’eût pas achevé cette hâture qu’ik
[il un grand cri. 6: s’évanouïm
. Scheherazade voulut commuer ,’
mais le jour parut; à: le Sultan des
Indes fe leva , réfolu d’entendre, la-
fuite de cette HiRoîre. ,

CV(III. N: Ü; T.

LE lendemain Scheherazade ayant
repris la parole dît à Schahrîar : Si!

rc , le Viûr Schemfeddin Mohammed
“un: revenu de fou embaumement

N a par.



                                                                     

29% La mille (9’ une Nuit ,
pan le recours de (a tille à des femmee
qu’elle avoîrapellées: Ma tille .dit- il.
ne vous étonnez pas de l’accident qui
vient de m’arriver. La caufeen en rel-
le . qu’à peine y- pourrez-vous ajoûter
fol. (let Epoux quia paire la nuit avec
vous elt votre confia , le fils de N ou...
reddiu A li. Les mille fequins qui four
dans cette bourre me font fouvenîr de
la quérel le que j’eus une ce chert’ré-

re c’en fans doute le puffent de n6-
ees qu’il vous fait. Dieu foie loué de
tomes chofes à particuliéremem de
cette Aventure merveilleule qui
mourre [î bien fa puîEance. Il regarda
enfaîte l’écriture de fou âcre, 76: la

. baiû plulieurs fois en verrai“ une
grande abondance de larmes. Que ne
puis-je, difoirvil. suffi-bien que je
vois ces traits qui me caufem ram de
joyé ,voi’ricî Noureddin lui même du

me réconcilier avec lui.
Il lût le cahier d’un boutâ l’autre:

Il y trouva les dattes de l’arrivée de
fou frére à Balfora, de fou mariage, de
la neillànce de Bcdreddîn Plu-(Ian; 6:
lors qu’après avoir confronté à Ces
dattes celles de fou mariage à de la
mimine: de (“a fille au Caire; il eût ad-
miré le tapon qu’il y avoir enrr’elles,

du,
.M. A!



                                                                     

6mn Arabes; :93;
“à fait catin rctléxion que (on neveu
étoit [on gendre; il f: livra tout entier
àhjoye. Il prit le cahier à l’étiquette .
de la bourre: il les alla montrer au
Sultan . qui lui pardonna le pané , à:
qui fut tellement charme du recit de
cette hiüoire qu’il la lit mettre par
écrit avec toutes l’es circonilanCes
pour la faire palier à la Retiré.

Cependant, le Vilîr chemfeddin
Mohammed ne pouvoit com rendre
pourquoi fou neveu avoit di paru; il
efpéroit néanmoins le voir arriver à.
tous momens , à; ilnl’attendoit avec le.
dernière impatiencc pour l’embraüer.
Après l’avoir inutilement attendu
pendant [e t jours, il le ât chercher.
par tout le âme , mais il n’en aprit au-
cune nouvelle quelque: perquilitions
qu’il en put faire. Cela lui carafe.
beaucoup d’inquiétude, Voila, di-’
foil-il , une Armature fort linguliére:
jamais .perfonne. n’en a] éprouvé une.

pareille.
Dans I’iucerlîlude de ce qui pouvoit.

arriver: dans la, fuite , il crut devoir
mettre luiméme par écrit l’état ou.
étoit alors famaifon: de quelle manié -.
Le les nôcesys’étoîent pathies :. Corne,

ment]: falleôt la chambre de faille
étoient meublées. Il lit anal un paquet

i N’ 3 du.
i



                                                                     

2.94 Le: mille C9“ twistait,
du turban , de la bourre, à du telle de
l’habillement de liedreddin , à l’en-
ferma fous la clef... La Sultane Sche-
herazade fut; obligée d’en demeurer-
lâ, parce qu’elle vit. que lejour paroit?
fait. Sursla ân de la nuit fuivante elle.
pourfuivrr cette Hil’roire dans cura.  
mes.

sz; N U l T.
n Ire, le Grand Vth Gîafar contî-
, nuanr’de parler au Calife : Au bout

de gnelquesjoursr dît-il,la lille du Vi-
fir Schemfeddîn Mohammed s’aper--
çût qu’elle étoit groina; en effet , elle
accoucha d’un 613 dans le terme de-
nenfmoîs. On donna une nourrice à
l’enfant . avec d’autres femmes a des
Efclaves pour le fervîr, à: fon A-yeull

le nomma Ag“)... I
“ Lors que ce jeune Agîb en: meîm

l’âge“ defepl ans ; le VîlirSchemfeddînr

Mohammed, au lieu de lui faire apren-r
dre à lire, au logis, l’enVnya à l’école

cher. tu“ Maître qui mon une grande-
rëpurarion , à. deux- Efclaves avoient-
foih de le conduire à de le ramener:
tous lesjours. Agîb’jouoîr avec l’es ce.
maradesî comme ils étoient tous d’une.

con-
...Cemot 5mn en Arabe, Meneilleux’.

l

sr.



                                                                     

Ü

K

Canter draks-r e au;
condition au «lettons de la tienne, ils
avoient beaucoup de déférence ou;
lui z ô: en celails fe régloient ur le
Maître d’école qui lui pelloit bien des
chofes qu’il ne leur pardonnoit-pas
à eux. La complaifance aveugle
qu’Onlavoît pour Agi!) le perdit; il
devint lier , mfolent, il vouloit que
fes compagnons fouffriffent tout de
lui, fans vouloir rienfouffrir d’eux.
Il dominoit par tout, &quuel u’un
avoir la hardielle de s’opofer i les
volantez, il lui diroit mille înjurer,
à alloit (“cuvent ’ufqu’auxt “coups.

Enfin il fe rendit in urporrable à toue-
les Ecoliers qui fe plaignirent de lut
au Maître, école. Il les exhorte
d’abord à prendre patience mais quand
il vît qu’ils ne fuiroient qu’irriter par
lâtl’infolence d’Agib. L &fatigué lui-
méme des peines .qiu’il lui faifoir;
Mes’ enfeus, dit il à. fes Ecolîen;
je lvots bien qu’Agib en un petit iris
forent: je veux vous enfeîgner un
moyen, de le mortiâer de manier: qu’il
ne vous tourmentera plus; f je croit
même’qu“îl ne reniendral plus à-l’écog

let Demain. Lors Qu’il (et; venu à que:
vous voudrez jouer enfemble. rang
ge; vous tous aumur de lui, goton:
quelquîun dite tombent :tNçllf En»;

. k “l ’ “ Ions-» kl.



                                                                     

:96 Latium: (il une Nuit,
Ions jouer; mais c’en à condition que
ceux qui joûeromdiront leur nom.ce.-
lui“ de leur mére 6: de leur pére. Nous
regarderons comme des bâtards ceux
qui refuferom de le faire, à nous ne
fouffrirons us qu’ils louent avec
nous. Le Rdaître d’éCOle leur Et
comprendre l’embarras où ils jettera
îent Agib par cesmoyen , à ils re re-
tirérent chez eux “ce bien de. lajoye.

Le lendemain, dé s qu’ils furent tous
affemblez, ils ne manquera): pas. de
faire ce que leur Maîtreleur avoit en
feigne. Ils environnérentAgib,& l’un
i’entr’eux prenant laparole: Jouons ,
dit-il , à un jeu; mais â-condition que
celui qui ne pourra les dire fou nom .
le nom de fa même daron pérezn’y,
jouta pas. Ils répondirent tous,& Agîb
luiméme, qu’ils y  con fautoient. A lors
celui qui avoit parlé les interroges l’un
Iprès Parure, à ils fuis tirent tous
à la condition, acculé Agit) qui ré-
pondit: Je me nomme Agi L mu me,-

.16 s’apelle Dame de Beautés, à mon
pére , Schemfeddiu Mohammed, Vitir

du sultan. . »i A ces mon, tous les enfeus s’écrie-
rent: Agib, que dires-vous? ce n’en
point là le nom de. votre peut C’elf
celui de votre Grmdpére. QuenDîen

* - vous

4--1-ex,--æ.--« -4
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, Conte: Arabes.“ 297
vous confonde, repliqua -t-îl en colé-
33;: quoi vous 0er dire que le Vifir
Schemfeddîn Mohammed n’eû pu
mon pére? Les Ecoliers lui repartirent
avecde grand éclats de rire: Non , non,

“ il n’eü que votre ayeul, ô: vous ne
joûrez pas avec nous; nous nous gui
derons bien même de nous eprocher
de vous. En dirent cela il: s’éloi-
gnérent de lui en le raillant, à il!
continuerem de rire entr’eux. Agi!)
fui fort mortifié de leur: railleries à
fe mit à pleurer.

Le Maître d’école qui étoit aux 6-

coutes, 6: qui avoit tout entendu, entre
fur Ces entrefaites à s’adreffam à A6
gill); Agit: , luidir- il . nervez. vous pas
encore que le Vifir Schemfeddin Mo-
hammed n’en pas votre pere; Il en vo-ï
ne ayeul , père de votremérc Dame de.
Beauté Nous ignorons comme vous
le nom de votre pâte. Nous favone
feulement que le Sultan avoir voulu
marier votre mer: avec un de fes Pa-
lefreniers qui 610i: Boü’uunnis qu*un
Génie coucha une elle. Cela en fa-
ehenx pourvous , à doit vous aprendro
à traiter vos camerades avec moins
de fierté que vous n’avez fait jnfqn’ân

puffent. . iScheherazade en Cet endrok rems»
quant



                                                                     

298 Les mille Ü une Nuit,
quant qu’il étoitjour, mit tin à (on
difcours. Elle.en reprit le û! la nuit
fuivante ô: dit au Sultan de indes.

ex. N UIIT.
Ire, le petit Agib piqué des phi:
fauterîes de fez compagnons , fouit

brufquemeut de l’école 6: retourna
au logis en pleurant. Halls d’abord à
l’apartemem de fa mère Dame de Be-
auté. laquelle allumée de le voir li

fumigé. lui en demanda le fujet avec
empreffement. Il ne pût répondre
que par des paroles entrecoupées de
(anglets , tant il étoit puffé delfa
douleur, de cc ne fut qu’à plulieui-s
teprifev qu’il pût raconter la chofe
mortiûante de fou aŒiâion. Quand
il eût achevé: Au nom de Dieu .
ma mére. ajoûtat-îl, dît-moi, s*i1
vous plaît qui en monipere? Mou
fils, répondit-elle, votre pire cl! le.
Ville r Sehemfeddin Mohammed qui
vous emmure tous les jours. Vous.
ne me dites pas la vérité, reprît-il,
ce n’en pas. mon. peré . c’en le
votre. Mais moi, de que! pére fuis-
je (ils?- A cette demande Dame de
Beauté rapellant dans fa mémoire le.
nuit de Ses-nômes fuivie d’un li long

- veu-



                                                                     

.1 ’ ï Conte: 11745:5. - a”
vage, commença de répandre de lar-
mes , en regrétant amérement là
perte .d’un Epoux ami-aimable que

Bedreddin. ’ a ï:t Dans le teins que Dame de Beau-
té pleuroit d’untcôté , à Agit) de lem

ne, le Vilir Schemfeddin Mahatma.
med entra. a voulut favoir la calife
de leur.afiliction. Dame «Beauté
lui aptit,“ à: “lui raconta la monilies-
tion qu’Agib avoit reçûë à l’école.

Ce recit toucha vivement le Vilir qui
joignît fez pleurs à leurs larmes, à:
qui jugeant par là que tout le monde
tenoit des difcours contre l’honneur
ad: fa lille,- en fut au defefpoir. F ta-
. é de cette cruelle penfée’, il alla tu

tuais du Sultan ;i à après s’être prof-
terné àfes pieds , il le fuplia très:hum-
hiement de lui sommier la permiiïion
de faire un voyage dans les Provin-
ces de Levant, 6: particuliérematt à.
Belfora. pour aller chercherfon-ne-
,Veur Bedteddin Haiïhn; difant ’qn’jl
ne pouvoit fouiïrir qu’on penfât dans
la- Ville qu’un Génie eût couché
avec fa fille Dame de Beauté. Le
Sultan entra dans les peines du Viliz,
aprouva fa réfolution. 6: lui permit
de l’exécuter. Il lui fit même expé-
dier une Patent: par laquelle il pti-

ont



                                                                     

çoo ’ Les nille (9’ m Nuit,
oit dans les termes les plus“ obligeas; ’
les Princes à: les Seigneurs des lieux
où pourroit être Bedreddin, de con-
fentir que le Vilir l’amenât avec lui.

SchemfeddimMohamtned ne trou-
“ pas de paroles site: fortes pour re- i
mercier dignement le Sultan de la
bonté qu’ilavoit pour lui. “recomm-
n de le proûerner devnntce Prince
une feeonde fois; mais les larmes qui
comme!“ de fes yeux marquerent af-
fez fa retonnoilfancc: enfin il prît

congé du Sultan, après lui avoir fou-
huilé route forte de profpéritez. Lors
qu’il fut de retour aulogis. il ne fon-
ges qu’à difpofer toutes chofes pour
fou départ. Les préparatifs en furent

fait: avec tant de diligence qu’au bout J
ide anime jours. il partiuccompagne à
de a tille Dame de Beauté , à d’A-

r gib fon petitûls.
Scheherazade s’apercevant que le

jour commençoit à paroître. ceII’a de

iparler en cet endroit. Le Sultan des
indes le leva fort fatisfait du recit de
la Sultane, a: refolut d’entendre la
fuite de cette biliaire. Scheherszade
contenta fa cnrioiité la nuit (hirsute,
à reprit la ’parole dans ces termes.

Fia du. 7701796»: T ont.


